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* LE CYGNE («). 

Voye£ planche 1 fig. l de ce Volume, 

Dans toute société, foit des animaux i 
foit des hommes, la violence fit les ty¬ 

rans , la douce autorité fait les Rois Hs 
lion & le tigre fur la terre, l’aigle & le 
vautour dans les airs, ne régnent que par 

* Voyt'i les planches en!aminées , r,Q. 9/5. 

(^)En Grec, v.V/.voç, yùhn ; en Latin, olor ; en 
Arabe , baskak cinnana. Ncta. M» BriiTon, dans les 
dénominations du cygne, dit, en Hébreu, tinfehemet? 
fuivant Al dro van de ; or Aldrovande commence Ion 
premier chapitre eu cygne par cire tout le contraire ; 
VHébreu, dit-il expreiiément , rchz aucun mot qui défi« 

proprement & clairement le cygne, Saint Jérome ira- 



« m oire naturelle 

l’abus de la force & par la cruauté , au lieu 
que le cygne règne fur les eaux à tous les 

duit tinfehement, cygnus. Les Septantes traduifent ra- 
cha. cygnus, & en même temps rangent le Tacha 
parmi les oifeaux immondes, ce qui prouve que ce 
n’eft point le cygne. Sancles Pagnin trouve le cygne 
dans kaueta ; & Rabbi Kimki, commentant ce mot, 
qu’il prononce foetha, aiTure que c’eft une chauve-fou- 
ris. —-En Italien, cino , cygno ; à Venue, ctfano ; 
dans le Ferrarois, cifano ; en Efpagnol, cifne ; en 
Catalan , fignè ; en Allemand , fehwan ; en S axe & 
en S ai (Te, oe/r , elbfch , elbish , que Frifch fait dériver 
à’aZbus ; en Ànglois , jwan, le petit cygnzt> le privé 
iamefwan , le fauvage , wi/i - /iv£/z , elk , & , félon 
quelques uns hooperj en Suédois, fwan ; en Illyrien, 
labut ; en Polonois, labec ; aux Philippines &. fpécia- 
lement à Ville de Luçon s tagac, 

Cyne , Cygne. Bélon , Nat. page tpi i & Portraits 
d'Oifeauxy page 30 , æ. ■— Cygnus, Gefner, <zyi. psg. 
371. — Joniton, aW. page 90. — Charleton , Excr- 
cit. page 103 , n°. 10. Onomayt. page 97, n°. 10. 
— Muf. wornupage 299, — Profp. Alpin. Ægypt. voU 
/, p. 799. — Cygnus , eyenus , c/or, Gefner, Icon. 
izvi. page Si. — Rzaczynski, Hifi. Nat, Polon. page 
zjS. Aucluar. page 377. -— Cycnus , Aldrovande , *zW. 
tome ill, page 1. — O/or, Schwenckfeld, ûvi. 5i- 
/e/I 3/0. — Axnfer cygnus, K!ein , avi. pag. 13S, 
n°. 1. — Cygnus férus , -Wi Iughby , OrnithoL p. 272. 
-— Ray, Synopf, avi. page 136, np. a, 2. —Sib- 
feald. 5co2 illuflr. page 2 , lib. iiî , page 21. —- Charîg- 
îon, Exercit, page 103, n°. 10. Onoma^t. page 07, 
n?. 10. -— Mar fi gl o Danub. tome V, page 9#. — Cy- 
g2z/5 manfuetus. Willughby , page 271. — Ray , p. 136, 
nç. <2 , 1. —— Sibbald. ubi flupra. —- Marfigl. ubi flupra* 
Anfer candidus, pedibus aigris , roflro lutco, ceryiee on- 
g/ori. Barrère, Ornïthol, claf. 1 , Gen. 2, Sp. 5*.—■ 
Anfer rofl.ro jetnicylindrico ; j corpore alèo* 
Unnæus, Faima Suce. rA. £&.. — Idem, 5y//. /zar. ed, 
X* Gêv, 63 Sp, 1»— Cygnus (finis)* ibid, verR i» 
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titres qui fondent un empire de paix , la 
grandeur, la majefté, la douceur; avec des 
puiffances , des forces, du courage & la 
volonté de n’en pas abufer, & de ne les 
employer que pour la défenfe : il fait com¬ 
battre & vaincre fans jamais attaquer; Roi 
paifihle des oifeaux d’eau , il brave les ty¬ 
rans de Pair : ii attend l’aigle fans le pro¬ 
voquer * fans le craindre; ii repouffe fes 
affauts, en oppofant à fes armes la réûf* 
tance de fes plumes, & les coups précipi¬ 
tés d’une aile vigoureufe qui lui fert d'é¬ 
gide (£), & fouvent la victoire couronne 
les efforts ( c ). Au refte , il n’a que ce fi ̂er 
ennemi, tous les oifeaux de guerre le ref- 
peâent , & il eft en paix 

O 
avec toute la 

«K 

Cygnus manfuetus. — Der fckwan. Frifch , tome 77, pi, 
i)2. —Cygne fauvage , Edwards , Hift. p. & pl, 150. 
— Cygne, Albin y tome III 5 pl. 96.— Le cygne 
privé. Saleme 9 Ornithol. page 404. —- Le cygne (sa¬ 
vage, idem , ibid. p. 405. -— Anfer in toto corpore al~ 
bus ; tuberculo in exortu roftri carnojo nigro , remigibus , 
rectricibufque candidis. Cygnus, le cygne, Briffon, Or¬ 
nithol. tome VI, page 288. — Anfer in toto corpore 
a Vous j roftro in exortu luteo ; remigibus reczricibufqus can¬ 
didis. Cygnus férus, le cygne fauvage. Idem, ibid. 
page 292. 

( b ) Vim fummam in ails habet. Scnvrenckfeîd. —-* 
Scaliger autor eft ( Exercit. 2^1 , n*. 1 ), fi cigni alâ 
pulfetur aquila, de hac actum ejfe. Aldrovande. 

Ci 
A 

(c) Pugnat cum aquila vultur9 item clor ; & fuper 
lor fœpè. Ariftot. Hifi. animai. lib. IX „ cap, 2= - 

_ /_ _„_j • ‘  • 
' •'ss • ) g' ^ i ujn 1 ; l<( x/v. ^ v « iv » ^ 3 — —* 

dquilam invadentem , olores repugnando vincunt ; ipfi 
numquam' lacejfunt. Idem, ibid. cap. 16. — Oppien 
dit la même choie. 
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Nature (i); il vit en ami plutôt qu'en Roi 
au milieu des nombreufes peuplades des oi- 
féaux aquatiques , qui toutes femblent fe ran¬ 
ger fous fa loi; il n’eft que le chef, le pre¬ 
mier habitant d’une république tranquille [*] ; 
où les citoyens n’ont rien à craindre d’un 
maître qui ne demande qu’autant qu’il leur 
accorde, & ne veut que calme & liberté. 

Les grâces de la figure, la beauté de 
la forme répondent dans le cygne, à la 
douceur du naturel; il plaît à tous les yeux* 
il décore, embellit tous les lieux qu’il fré- 

a 

(d) Illic innccui > la de pafcuntur olores. Ovid, Amer* 
eleg* 6, 

(e) Les Anciens croyoient que le cigns épargnoit >. 
ison-feulement les oifeaux, mais même Iss poiiions, 
ce qu’Héfiode indique , dans foa bouclier d’Hercule 
en repréfentant des poiffons nageant tranquillement à 
côté du cygne. 

• (f) L’intérêt , dît M. Bâillon , qui a déterminé 
l’homme à dompter les animaux , 6c à apprivoifer des 
oifeaux , n’a eu aucune part à la domefücité du cy¬ 
gne. Sa beauté & l’élégance de fa forme , l’ont engagé 
à l’approcher de ion habitation, uniquement 
l’orner. Il a eu, dans tous les temps, plu 
pour lui que pour les autres êtres dont il .s’eil rendu 
maître ; il ne l’a pas tenu captif ; il l’a deftiné à déco¬ 
rer les eaux de fes jardins, ôc l’a iaiffe y jouir de 
toutes les douceurs de îa liberté. . . . L’abondance 3c 
le choix de la nourriture ont augmenté le volume du 
corps du cygne privé ; mais fa forme n’en a perdu 
tien de ion élégance; H a confervé les mêmes grâces 
êc la même foupîelTe clans tous fes mouvemens; foa. 
port majeftueux cü toujours admiré j je doute mime: 

rj 

pour 
d’égards 
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Nature en effet n’a répandu fur aucune au¬ 
tant de ces grâces nobles & douces, qui 
nous rappellent l’idée de lés plus charmans 
ouvrages : coupe de corps élégante 9 formes 
arrondies, gracieux contours [g] 5 blancheur 
éclatante & pure [h] , mouvemens flexibles 
& reffentis, attitudes tantôt animées, tan¬ 
tôt laiffées dans un mol abandon ; tout dans 
le cygne refpire la volupté; l’ancliantement 
que nous font éprouver les grâces & la 
beauté j tout nous l’annonce * tout le peint 
comme Poifeau de l’amour (i) , tout juffi- 
fie la fpiriîuelle & riante mythologie, d’a¬ 
voir donné ce charmant oifeau pour pere,à 
la plus belle des mortelles (A). 

que tous ces agrémens foient auilt étendus dans le 
iauvage. Note communiquée par M, Bâillon , Confciller 
du Roi, & fon Bailli de Tfralcn, à Montreuil*fur-mer ? 
que nous avons eu 3 & que nous aurons encore plu fleur s 
fois occafion de citer. 

(g) Molllor & cygni plumis galatea. Ovid. Métam. 

*3- 
(h) Blanc comme un cygne. Ce proverbe eft de 

toutes les nations ; 'es Grecs l’avoient, wjyjvh 
Suidas. — Galatea, canâidicr cygnis, dit Virgile. 

—— Dans la langue des Syriens, le nom du blanc & le 
nom du cygne étoient le même. Guillein. Pafiregiusr 
L'b. de orïg. rerum. 

( i ) Horace attelle des cygnes au char de Vénus t 
suce Gnidoii 

Fulgentefque tenet Cycladas, & Pakon s 

Junciis vift olcribus. Carm, lib. ni. 

(k ) Hélène , n 
üiivaat l’antiquité > 

éa de Leda & d’un cygne, 
Jupiter a voit pris langurei 

dont 
Eiui- 
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A fa noble aifance, à la facilité, la li¬ 

berté de fes mouvemens fur l’eau , on doit 
le reconnoître, non-feulement comme le 
premier des navigateurs ailés, mais comme 
le plus beau modèle que la Nature nous 
ait offert pour l’art de la navigation ( l ). 
Son cou élevé & fa poitrine relevée ar¬ 
rondie , femblent, en effet figurer la proue 
du Navire fendant l’onde , fon large efto- 
mac en repréfente la carène, fon corps pen¬ 
ché en avant pour cingler, fe redrefîe à 
l’arrière & fe relève en poupe ; la queue 
efb un vrai gouvernail ; les pieds font de 
larges rames, & fes grandes ailes demi-ou¬ 
vertes au vent & doucement enflées , font 
les voiles oui pouffent le vaiffeau vivant , 

pilote à*la-fois. 
fa nobleffe, jaloux de fa beauté, 
femble faire parade de tous fes 

i il a rair de chercher à recueil- 
°s , à captiver les regards, & 

navire & 
Fier d 

le 
e 

cvgne */ O 

3 
es fi rr 

U.iî 
Ij 

c* V 

lir d 
il les captive en eiret, toit que vogant en 
troupe, on voie de loin, au milieu des 

ndes eaux, cingler la flotte ailée, foit 
que s’en détachant ce s’approchant du ri- 

pide, pour peindre la beauté d’Hé'ène , en faifant en 
même temps aliufion à fa nsi dance, îa difigne. Orcfî. 

v, par l'épithète xukvïti 'Izpv , formi a Si. 

cygne a. 

(/) Nulle figure plus fréquente fur les Navires des 
Anciens, que la figure du cygne; elle paroi doit à îa 
proue, oi lei Nautoniers ea tiioienfc uu augure fava- 
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vage aux fignaux qui l’appellent ( m ), iî 
vienne fe faire admirer de plus près, en 
étalant les beautés, & développant les grâ¬ 
ces par mille mouvemens doux, ondulans & 
fuaves (n). 

Aux avantages de la Nature , le cygne 
réunit ceux de la liberté; il n’eft pas du nom¬ 
bre de ces efclaves que nous puilnons con¬ 
traindre ou renfermer (o ) ; libre fur nos 
eaux, il n’y féjourne, ne s’établit qu’en y 
joiiiflant d’afTez d'indépendance pour exclure 
tout fentiment de fervitude & de captivi¬ 
té (p ) ; il veut à fon gré parcourir les 
eaux, débarquer au rivage„ s'éloigner au 

(m) Le cygne nage avec beaucoup de grâce & ra¬ 
pidement quand il veut; il vient à ceux qui l’appellent. 
Salerne, pngo 40p. Nota. M. Saîerne nie au même 
endroit que, quand on veut faire venir le cygne à 
foi, on l’appelle godard.— Suivant M. Frifche, on 
lui donne, en Allemand, le nom de frank, & il s’ap¬ 
proche à ce nom. 

(72) Afpeczu in navigando venu (lu s ; quippe pulchritudine 
faâ contemplantes remoratur. Aldrovande. 

( 0 ) Le cygne renferme dans une cour efc toujours 
trille ; le gravier lui bleue les pieds , il fait tous fes 
efforts pour fuir Sc s’envoler , & il part en effet, u 
i\n n’a pas l’attention de lui couper les ailes à chaque 
mue ; j’en ai vu un , dit M. Bâillon qui a vécu 
linfi pendant trois ans ; il croit inquiet ou (ombre , 
toujours maigre & filencieux, au point qu’on n’a ja¬ 

mais entendu fa voix ; on le nourriffoit néanmoins 
largement de pain, de fon, d’avoine, d’écreviffes & 
de poiffons ; il s’e-ft envolé quand on a ce (Té de rogner 
les ailes. 

( p ) Le cygne privé aime la liberté, Z< ne peut point 
être renfermé. $al:rnz. 
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large ou venir longeant la rive, s’abriféf 
fous les bords, le cacher dans les joncs, 
s’enfoncer dans les anfes les plus écartées, 
puis quitter fa folitude, revenir à la focié- 
té, & jouir du plaifir qu’il paroit prendre 
& goûter, en s’approchant de l’homme , 
pourvu qu’il trouve en nous fes hôtes tte. 
les amis, & non fes maîtres & fes tyrans. 

Chez nos ancêtres, trop fimples ou trop 
fages , pour remplir leurs jardins des beau* 
tés froides de l’art, en place des beautés 
vives de la Nature, les cygnes étoient en 
poffeffion de faire l’ornement de toutes les 
pièces d’eau [^ ] ; ils animoient, égaioient 
les triftes foliés des châteaux [r], ils dé- 
coroient la plupart des rivières [s], & 
même celle de la capitale [/] , & l’on vit l’un 
des plus fenfibles & des plus aimables de 
nos Princes ; mettre au nombre de fes plai- 
firs, celui de peupler de ces beaux oiféaux ? 

(?) Ce goût n’svoit pas été inconnu des Anciens ; 
quamfumrràs fiumptibus , Gela tyrannus , Agrigenti fîruxs- 
rat pifeinam cygnis enutriendïs, antiquitas commémorât, 
Aldrovande* 

(r) 0 II m in G allia , Angliâ, Belgio > apud magnai es 
in aquis perennibus enutriti ; tanquam avium nobilijllma- 
rutn genus, fipecie fuâ ejufmoâi loca magnifie a fummopere 
cdornantium. Aldrovande» 

(s) Suivant Volaterran, on n’en nourriffoit pas 
moins de quatre mille fur la Tamife. Voye{ Vclaterra 
Geogr. 

(f) Témoin le nom de Vifie aux Cygnes , donné en¬ 
core à ce terrein qu’embraiVoit la Seine au-delîous ces 
Invalides. — On voyait autrefois la Seine couverte dù 
cygnes y principalement au-defous de Paris. Salernc* 
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les baffins de fes maifons royales [/]; on 
peut encore jouir aujourd'hui du même 
ipeâacle fur les belles eaux de Chantilly, 
où les cygnes font un des ornemens de ce 
lieu vraiment délicieux, dans lequel tout 
refpire le-noble goût du maître. 

Le cygne nage fi vite, qu’un homme 
marchant rapidement au rivage, a grande 
peine à le fuivre. Ce que dit Albert, quil 
nage bien , marche mal & vole médiocrement, ne 
doit s’entendre, quant au vol, que du cy- 
gne abatardi par une domefticité forcée, car, 
libre fur nos eaux & fur-tout fauvage, il 
a le vol très haut & très puilTant ; Héfiode 
lui donne l'épithète àéaltivolans [z/], Homère 
le range avec les oifeaux grands voya¬ 
geurs ; les grues & les oies [ x ] ; & Plu¬ 
tarque attribue à deux cygnes, ce que Pin- 
dare feint des deux aigles que Jupiter fit 
partir des deux côtés oppofés du monde , 
pour en marquer le milieu au point où ils 
le rencontrèrent [y]. 

Le cygne, fupérieur en tout à l’oie, qui 
ne vit guère que d'herbages & de graines, 
fait fe procureur une nourriture plus dé¬ 
licate & moins commune [{]; il rufe fans 

( t ) Innumtros in agro Engcllfncnfi, Francifci î opéra, 
in fonte tenario} educatos, Bruierinus tefiis ejî. Jonfton, 

( u ) A*/sçictotaç. Scut. Herc. 
(*) Illiad. B. 
(y ) Plutarque , au Traité, pourquoi Us Oracles ont 

r - 

(^) Le cygne vît de graines & de poiffons, far« 
£qïU d’anguilles\ il avale aufli des grenouilles* des fang> 
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ceffe pour attraper & faifir du poilTon; il 
prend mille attitudes différentes pour le fuc- 
cès de la pèche, & tire tout l’avantage 
poffibie de fon adreffe & de fa grande force; 
il fait éviter fes ennemis ou leur réfifter ; 
un vieux cygne ne craint pas dans l’eau le 
chien le plus fort ; fon coup d’aile pour- 
roit caffer la jambe d’un homme, tant il 
eft prompt & violent; enfin il paroît que 
le cygne ne redoute aucun embûche ^ au¬ 
cun ennemi, parce qu’il a autant de cou¬ 
rage que d’adreffe & de force (a). 

Les cygnes fauvages volent en grandes trou¬ 
pes , & de même les cygnes domeftiques, 
marchent & nagent attroupés ; leur inftinci 
focial efi: en tout très fortement marqué (b). 
Cet inlVinét* le plus doux de la Nature , 

fues , des limaçons d’eau & de l’herbe ; il digère aufTI 
promptement que le canard , ôt mange conlidérablement, 
M. Bâillon, 

(a) Le cygne , m’écrit le même Obfervateur, rufe 
fans ceffe pour fp.Hir les poiffons, qui font fa nourri¬ 
ture de préférence. . e II fait éviter les coups que fes 
ennemis peuvent lui porter. Si un oifeau de proie 
menace les petits, le pere & la mere les défendent 
avec intrépidité ; ils les rangent autour d’eux , ÔC 
l’oifeau raviffeur n’ofe plus approcher ; b quelques 
chiens veulent les affaillir, ils vont au-devant 8t les 
attaquent; au refte, le cygne plonge & fuit, fi la 
force de fon ennemi eft fupérieure à la réfiftance qu'il 
peut lui oppofer; néanmoins ce n’eft guere que dans 
î’obfcurité de la nuit ôt pendant le fommeii, qpe les 
cygnes font quelquefois furpris par les renards & les 
loups. 

( b) GngaUs Ayesfuntf grus ,oIqt, Ariftot. lib, vitx9 

eap, i2> 
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fuppofe des mœurs innocentes , des habitu¬ 
des1 paifibles , & ce naturel délicat & fen- 
fible * qui femble donner aux sciions pro¬ 
duites par ce fentiment, l’intention & le 
prix des qualités morales (c). Le cygne a 
de plus l’avantage de jouir jufqu’à un âge 
extrêmement avancé, de fa belle & douce 
exiftence ( d) ; tous les Obfervateurs s’ac¬ 
cordent à lui donner une très longue vie; 
quelques-uns même en ont porté la durée 
jufqu’à trois cens ans : ce qui fans doute 
eft fort exagéré; mais Willughby ayant vu 
une oie, qui, par preuve certaine, avoit 
vécu cent ans , n’héfite pas à conclure de 
cet exemple, que la vie du cygne peut 
& doit être plus longue, tant parce qu’il 
eft plus grand, que parce qu’il faut plus de 
temps pour faire éclore fes œufs : l’incuba¬ 
tion dans les oifeaux répondant au temps 
de la geftation dans les animaux, & ayant 
peut-être quelque rapport au temps de l’ac- 
croiflement du corps, auquel eft propor¬ 
tionnée la durée de la vie : or le cygne eft 
plus de deux ans à croître ; & c’eft beau¬ 
coup, car, dans les oifeaux, le dévelop- 

( c) Suapte naturâ mîtes & pacati. Ælian. — Nee 
probitaie victus , morum , prolis , feneclutis vocant, -Ariftot* 
-— Mirabiü v'wz probîtaie & innocentiâ eft, morefqug 
cjus mites admodum placidique. Bartholin. 

{d) Et feneüâ prüfperâ* Ariftot. — Ouod ad fcnec<- 
tutum facile perveniat, eamque commode ferai , teffis 
AriftoteUs. Vulgo treccntijjimum annitm attingere credUur$ 
quod mihi veriftmile. non eft. Aldrovaade, . 
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pement entier de corps, eft bien plus prompt 
que dans les animaux quadrupèdes. 

La femelle du cygne couve pendant fix 
femaines au moins [ e ] ; elle commence à 
pondre au mois de février relie met, comme 
l’oie, un jour d’intervalle entre la ponte 
de chaque œuf; elle en produit de cinq à 
huit, & communément fix ou fept (/); ces 
œufs font blancs & oblongs, ils ont la co¬ 
que épaifle & font d’une groffeur confidéra- 
ble ; le nid eft placé, tantôt fur un lit 
d’herbes sèches au rivage [g] , tantôt fur 
un tas de rofeaux abattus , entafies & même 
flottans fur l’eau [ h ]. Le couple amoureux 
fe prodigue les plus douces careffes, & fem- 
ble chercher dans le plaifir, les nuances de 
la volupté ; ils y préludent en entrelaçant 
leurs cous ; ils refpirent ainft l’ivreffe d’un 
long embraffement [ i ] ; ils fe communiquent 
le feu qui les embraie, & lorfqu’enfin le 

( e ) Wülughby. 
(/) Ova quinque velfix parti. WiUugby, Cum domef- 

tiens e(lfipum ut plurimum ova parti. Schv/enckfeld. M* 
Salerne dit : fa ponte eft de deux ou trois oeufs, 
quelquefois il en fait jufqu’à fix 

* (g) Schwenckfeld, 
(h) Frifch. . „ „ 
(i) Tempore Ubidinis blandientes inter fe mas & 

mina, alurnatim capita cum fuis collis infletiunt, rfut 
ampkxandi graria ; nec mot a » tibi coierint » mas confcius 
lofant à fe fzminam fugit ; ilU impatiens fugientem infe- 
quitur. Nec diutina noxa quin rzeondtientur j fœmino 
tandem maris perfzcutione reliciâ, poft coïtum frequente 
caudo mou & rofiri > aquis fe mer gens , purifie at. 

îonftQn, ^ a t 
mais. 
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fnâle s'eft pleinement fatisfait, !a femelle 
brûle encore; elle le fuit, l’excite, l’en¬ 
flamme de nouveau, & finit par le quitter 
à regret pour aller éteindre le refte de fes 
feux en fe lavant dans l’eau (k). 

Les fruits d’amour fi vives font tendre¬ 
ment chéris & loignés; la mere recueille 
nuit & jour fes petits fous fes ailes, & le 
pere fe pré fente avec intrépidité pour les 
défendre contre tout affaillant (/) ; fon cou¬ 
rage dans ces momens n’eft comparable qu’à 
la fureur avec laquelle il combat un. rival 
qui vient le troubler dans la poiTeffion de 
fa bien-aimée ; dans ces deux circonfiances y 
oubliant fa douceur , il devient féroce & 
fe bat avec acharnement ( /tz ), Souvent un 

(k) D’où vient l’opinion de fa prétendue pudeur * 
qui, félon Albert, eft telle qu’elle ne voudroit pas 
manger après css momens avant que de s’être lavée. 
Le Docteur Bartholin, enchériffant encore fur cette 
idée de la pudicité du cygne, allure que, cherchant à 
éteindre fes feux, il mange des orties, recette qui 
feroit apparemment aufti bonne p our un Do fleur que 
pour un cygne. \ 

(/) M. Morin. Di finition fur le chant du cygne $ 
dans les Mémoires de P Académie des Infcrip lions ^ 
tome V, page z?a. — Pullos mire amant & pro iis a cri ter 
dimicant. Albert. 

(m) La Charente a fon commencement Sc fcurces 
de deux fontaines , l’une nommée charannat i St l’autre 
l’admirable abyrae louvre, iefquelles , rangées & aiic~ 
ciées en un , donnent être & nom à la belle Cha¬ 
rente ; or font-elles un vrai repaire St retraite d’un 
nombre de cygnes quaii inhini , qui eft bien i’oifeau le 
plus noble, le p’us aimable & le puis familier de tous 
autres oifeaux de rivières i il eft vrai qu’il eft ireux ? 
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jour entier ne fuffit pas pour vider leur 
duel opiniâtre ; le combat commence à 
grand coups d’ailes, continue corps à-corps9 

& finit ordinairement par la mort d’un des 
deux, car ils cherchent réciproquement à 
s’étouffer en fe ferrant le cou & fe tenant par 
force la tète plongée dans l’eau f /2 ) ; ce 
font vraifemblablement ces combats qui ont 
fait croire aux Anciens que les cygnes le 
dévoroient les uns les autres ( o ^ ; rien n’eff 

6c fi faut dire colère quand il efi irrité ; ce qu’a été 
vu en une maifon joignant ladite Louvre : deux cygnes 
s’évant attaqués l’un à l’autre en telle furie , qu’fis 
combattirent jufqu’à l’extrémité de la vie; quoi voyant > 
quatre autres de Leurs compagnons foudain y accourir- 
rent, &, comme fi ce fuirent psrfonnés , tâchèrent à 
Tes fépatcr & les réduire en concorde & mutuel amour: 
en bonne-foi , méritant mieux le nom de prodige , que 
nom qu’on Lui fut donner. Mais , fi on leur démontre 
pareille douceur qu’eft la leur naturelle, & qu’on 1er 
amadoue 5c applaudi fie un peu, lors ils fe montrent 
doux & palfibîes, & prennent plaifir à voir la face 
de l’homme. Cofmographie du Levant , par André Thcvst- 
Lyon x 1^4, pages iSy & 190. 

( n ) Nous certifions tous ces faits , comme témoins: 
oculaires.. Ivî, Morin, à Vendroit cité* 

(o) Âriftot. Rb. IXcap. i. Æ'i-en étoit encore 
plus mal informé x îorfqifiï dit que le cygne tue quel¬ 
quefois fes petits. Au refie , ces fa u fie s idées tenoient 
peut-être moins à des faits d’Hiftoire Naturelle, qu’à 
des traditions mythologiques r en effet, tous les Cyc- 
nus de la fable furent de fort médians per Tonna ges ; 
Cyctius, fils de Mars, fut tué par Hercule , parce qu’ils 
étoit voleur de grand chemin ; Cycnus , fils c'e Nep¬ 
tune, avoit poignardé Philomène fa mere , il fut tué 
p-r Achille : enfin le beau Cycnus, ami de P. ?ëtcnv 
l< fi!5 .d;Apollon comme lui 3 étoit ifthurcuia 5c 
crus!. 
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moins vrai, mais feulement ici, comme ail¬ 
leurs, les pallions furieufes naiffent ce la 
paffion la plus douce , & c’eft l'amour qui 
enfante la guerre (p). 

En tout autre temps ils n’ont que des 
habitudes de paix, tous leurs fentimens font 
dictés par l’amour; aulli propres que volup¬ 
tueux, ils font toilette affîdue chaque jour; 
on les voit arranger leur plumage , le net¬ 
toyer, le luftrer & prendre de l’eau dans 
leur bec pour la répandre fur le dos, fur 
les ailes, avec un foin qui fuppofe le dé¬ 
fi r de plaire, & ne peut être payé que par 
le plaifir d’être aimé. Le feu! temps où la 
femelle néglige fa toilette, eft celui de là 
couvée ; les foins maternels l’occupent alors 
toute entière , & à peine donne-t-elle quel¬ 
ques inflans aux befoins de la nature & à 
fa fubfiflance. 

Les petits naiiTent fort laids & feulement 
Couverts dhm duvet gris ou jaunâtre , comme 
les oifons; leurs plumes ne pouffent que 
quelques femaines après, & font encore de 
la même couleur; ce vilain plumage change 
à la première mue , au mois de Septembre ; 
ils prennent alors beaucoup de plumes blan¬ 
ches , d’autres plus blondes que grifes, fur- 
tout à la poitrine & fur le dos; ce plumage 

(p ) M. Frifch prétend que ce font les plus vieux 
cygnes qui font les pîu-s médians 6c qui troublent les 
plus jeunes, & que, pour a durer la tranquillité des 
couvées , il faut diminuer le nombre de ces vieux 
s& si es* ■ 
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chamaré tombe à la fécondé truie, & ce 
n’efl qu’à dix-huit mois & même à deux 
ans d’âge, que ces oifeaux ont pris leur 
belle robe d’un blanc pur & fans tache, ce 
n’eft aufii que dans ce temps qu’ils font en 
état de produire. 

Les jeunes cygnes fuirent leur mere pen¬ 
dant le premier été, mais ils font forcés 
de la quitter au mois de Novembre ; les 
mâles adultes les chaffent pour être plus 
libres auprès des femelles ; ces jeunes oi¬ 
feaux, tout exilés de leur famille, fe rai- 
femblent par la nécefiité de leur fort com¬ 
mun ; ils fe réunifient en troupes & ne fe- 
quittent que pour s’apparier & former eux* 
mêmes de nouvelles familles. 

Comme le cygne mange aiïez fouvent des 
herbes de marécages, & principalement de 
l’algue , il s’établit de préférence fur les 
rivières d’un cours fmueux & tranquille ÿ 
dont les rives font bien fournies d’herba¬ 
ges ; les Anciens ont cité le Méandre (q ) , le 
Mincion ( r ) , le JTrymon (/)> le Cayflre, fieu-' 

( q ) Voye^ Théocrit EâilL 19, 
( r) Et quatem infdix ami fit Man tu a campum , P a fi* 

€cntem niveas herbofio fiumine cygnos. Virgii. Gecrg. 2* 
■=—— Min dus ingend cycnos habet undâ nat antes. Bap» 
Mantuan. 

(/) Encore aujourd’hui l’on voit fur le Strymqja 
grande quantité de cygnes. BéLcn, Obferv. p. pp, 

(t) Homère parle des cygnes du Cayftre, lliad. 2 , 
Properce l’appelle Le fleuve aux cygnes; & quâ eyenzi 
vifienda ejï cra Cayfid, Eieg. 9, Voye| aufii Qyid. AMr 
tàîti « s» ç j » 
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f ës fameux par la multitude des cygnes dont 
on les voit couverts (v); Pisle chérie de 
Vénus , Papkos y en étoit remplie ( u). Stra-* 
ben parle des cygnes d’Efpàgne ( x ), & * 
fuivant Æ:ien, Ton en voit de temps-en-temps 
paroître fur la mer d’Afrique ( y ) > d’où 
l’on peut juger, ainfi que par d’autres in¬ 
dications ( i ), que l’efpèce fe porte juf- 
ques dans les régions du Midi ; néanmoins 0 

celles du Nord fembîent être la vraie patrie 
du cygne, & fon domicile de choix, puif- 
que c’eft dans les contrées feptentrionales qu’il 
niche & multiplier Dans nos provinces ? 
nous ne voyons guère de cygnes fauvages 
que dans les hivers les plus rigoureux (**)<> 

{y) Il faut y joindre le Pô. . . . Am ne Paduftè* 
D&nt Sonitum ranci fer ftagna Ig qu acid Cygni3 

Virg. Æneid. Xî. 

s • 9 » . Eridani ripas dijfjgiens nudavit olor3 

Sil. Ital. lib. xiv« 
{u') Scoliaft. in Lycophr, 
(x) Geogr. lib. su. 
(y ) Hift, animal, lib. x9 cap.qC, 
( Suivant Fr. Camel, le cygne fe trouve à Lu- 

<on, où on le nomme tagac ( Tranfaei. philofoph. numb\ 
28j ); mais cet auteur ne nous dit pas ft c’eft la rac€- 
ca cygne privé tranfporté , ou l’efpèce naturelle 
fauvage , qui fe tro-uve dans cette capitale des Phi¬ 
lippines. 

(y) Observations de MM. Lotingef, de Querkoënt, 
de Piolenc. —— Dans les forts hivers il en vient fur 
k Loiret. S a terne, p. 406. — En 1709, les cygnes 
shaftés du Nord par lkxcès du froid, parurent §a 



G £ (lier dit qu’en SuilTe , on s’attend k orl 
rude & long hiver , quand on voit arriver 
beaucoup de cygne s fur les lacs. C'en dans 
cette même faifon rigoureufe, au’ils paroi! - 
lent fur les côtes de France d’Angleterre 
& fur la Tartufe 5 où il e(l défendu de les 
tuer , fous peine d’une greffe amende 
pltifieurs de nos cygnes domeftiques par 
alors avec les fauvages , li l’on r/a 
pris la précaution d’ébarber les grandes 
mes de leurs ailes. 

{b)f 
tant 
pas 

plu* 

Néanmoins quelques-uns nichent & palTent 
rété dans les parties feptentrionales de /Al¬ 
lemagne, dans la Prude [c] & la Pologne 
(/); &, en fuivant à peu-près cette lati¬ 
tude, on les trouve fur les fleuves près 
d’Azof & vers Aftracan (e), en Sibérie , 
chez les facultés (/), à Séléginskoi (g). 

quantité fur les côtes de Bretagne St de Normandie. 
Frifeh. -— Les grands froids St les tempêtes de cet 
hiver ont amené fur la côte beaucoup d’oifeaux de mer, 
entr’autres beaucoup de cygnes. Lettre datée de Mon- 
ta’idonin, le 20 Mars vj76. 

(b) Britiib. Zoolog. 
(c) ln receuti habo PruJJiæ greges numérote confident* 

Klein. — la Lacuftribus ducatus Ugnicenjis nidifie an e0 
Schwenckfeld . page 310. 

(d J Comme le témoigne Rzaczynski de plufieurs 
lacs de Poméranie, de Voihinie St de Po’ogne, vers 
îa Baltique. Aucluar. 377. 

(e) Guldenftaed, Difcours fur les productions de îa 
Euffie. Pé'ersbourg , ij~6 , p. zz.- 

(f) GntèPn, dans l’Hiftoire générale des Voyages 3 
tome XV1113 p, 300. 

(g) Idem, Voyage en Sibérie, tome I > p* 20e* 
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& jufqu’au Kamtfchatka [ h ] ; dans cette 
meme fai Ton des nichées, on les voit en 
très grand nombre fur les rivières & les 
lacs de la Lapponie [ i ] ; ils s’y nourriilent 
d'œufs oi de cryfaiides d’une efpèce de 
moucherons ( k) ; dont 

eipece 
•fouvent la furface 

ce ces lacs eft couverte. Les Lappons les 
voient arriver au printemps du côté de la 
mer d’Allemagne ( 1} : une partie s’arrête 
en Suède, & fur-tout en Scanie (n\ Hor- 
rebows prétend qu’ils reftent toute l’année 
en Iflande, & qu’ils habitent la mer lorf- 
que les eaux douces font glacées (/z) ; niais. 
£ i • 
S li V n demeure en effet quelques-uns ? h 

(k) Le cygne elt fi commun à Kamtfchatka, tant 
dans l’hiver que dans l’été, qu’il n’y a perfonne qiu 
n’en mange; dans le temps qu’il mue, on le çhafTe- 
avec des chiens & on Taftomme avec des mafiues ; erv 
hiver on le prend fur les rivières. Kracheninnikow» 
H i foire du Kamtfchatka , tome //, p. y6, 

Ci) Fs un a Suec. 
(k) Nommé par Linnæus , calez pipiens. 

(l) Obfervation de Samuel Rheen, Psfteur à Pitîia ; 
en Lapponie ; dans Klein, De Àvih. errât, p, j-2, 

(m) Linnæus, Fauna Suecica. 

( 72 ) Il ajoute que » « pendant la mue , les cygnes 
s’avancent dans les terres y 8t cherchent, en troupes» 
les eaux qui font dans les montagnes -y c’eft alors oue 
les habit an s les pourfuîvent & les attrapent, olî 
qu’ils les tuent facilement, parce qu’ils ne peuvent 
voler. Leur chair eil bonne r fiutout la poitrine des 
jeunes , qui fait un mets délicat ; leurs plumes * 

lia artic.e 

de 

3 * - C< 

rineipalement leur duvet, font 
i- * 

commerce «. Relation authentique de l'/{lande 
T „ 7: -T '_;_ 7 î/ tt._f. . J T y /* 

imdre (Tant 

iiree des Mémoires de M% Hornbows* Journal étranger * 
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nombre fuit la loi commune de migration y 
& fuit un hiver que l’arrivée des glaces 
du Groenland rend encore plus rigoureux en 
Mande qu’en Lapponie. 

Ces ci féaux fe font trouvés en auiïi gran¬ 
de quantité dans les parties feptentrionales 
de l’Amérique, que'dans celles de l’Euro¬ 
pe. Ils peuplent la baie d’Hudfon, d’où vient 
le nom de cary-svjans-nefi 9 que l’on peut 
traduire porte-nid de cygne, impofé par le 
Capitaine Button, à cette longue pointe de 
terre qui s’avance du nord dans la baie, Eiîis 
a trouvé des cygnes jufques fur Visle de 
Marbre, oui n’eft au’un amas de rochers 
bouleverfés 9 à l’entour de quelques petits 
lacs d’eau douce fu); ces oifeaux font de 
même très nombreux au Canada d’où 
il paroît qu’ils vont hiverner en Virginie 
(q )&. à la Louifiane (./•)* &ces cygnes dir 

(o) Hiftoire générale des Voyages, tome XIVo 
page 670. 

(p ) Les cygnes & autres grands oifeaux de rivierey 
fourmillent par tout, fi ce. n’eft au voiftnage des ha¬ 
bitations dont ils Rapprochent point. Hifiûire de la, 

nouvelle France , par le P. Charhvoix. Paris , 1744 » 
tome III » p. 756. — Aux Illinois , il y a quantité ce 
cygnes» Lettres édifiantes , Xle Recueil, p. 310. —~ 
Mais pour des cygnes qu’ils appellent horhey , il v en 
a principalement vers les Epicinys. Voyage au pays 

des Huronsf par U Pi Sagard Théodat. Paris , 163 i » 
page 304. 

(q ) Cygâi hiem’e in Virginia magna in copia furit. De 
Laët, Nov. orb. page SS, 

(r) Les cygnes de la Louiftane font tels qu’en 
France, avec celte feule différence qu’ils font plus 

Canada 
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Canada Sr de la Leuifiane, comparés à nos 
cygnes fauvages , n’ont offert aucune dif¬ 
férence. Quant aux cygnes à tète noire 
des isles Malouines & de quelques côtes 
de la mer du Sud , dont parlent les Voya¬ 
geurs (f)9 l’efpèce en efl: trop mal décri¬ 
te , pour décider fi elle doit fe rapporter 
ou non à celle de notre cygne* * 

Les différences qui fe trouvent entre le 
cygne fauvage le cygne privé, ont fait 

gros; cependant, malgré leur groffeur & leurs poids,; 
ils s’élèvent fi haut en i’air , que Couvent on ne les 
reconnoît qu’à leur cri aigu : leur chair eft très bonne 
à manger, & leur graille efi un fpécifique pour les 
humeurs froides. Les naturels font un ^rand cas des 
plumes de cvsmes : ils en font les diadèmes de leurs 
• J !_/ » 

Souverains, ôt des chapeaux, & en treiTent les peti¬ 
tes plumes comme les Perruquiers font les cheveux * 
pour fervir de couvertures aux femmes nobles. Les 
jeunes gens de l’un Sc l’autre fexe fe font des palati¬ 
nes de la peau garnie de fon duvet. Le Page di& 
P rat? y Hiflolre de. la Louifiane , p» 113° 

(f) Parmi les oifeaux à pieds palmés , !e cygne tient 
le premier rang ; il ne diffère de ceux d’Europe , que 
par fon cou d’un noir velouté , qui fait un admirable 
contrafte avec la blancheur du relte de fon corps ; fes 
pattes font couleur de chair. Cette efpèce ce cygne 
que nous vîmes aux iües Malouines, le trouve aufïs 
dans la riviere de ia Plata & au détroit de Magellan, 
où j’en ai tué un dans le fond du port Calant, 
Voyage autour du monde , par M. Bougainville , tome. 
/, in-8°, pages 114 & ilp. Nous vîmes, fur le 
rivage de la mer du Sud, quelques cygnes; ces der¬ 
niers, qui ne font pas fi gros que les nôtresfont 
b’ancs hormis la tête, la moitié du cou &. les jambes 
qui font noires. Voyage de Corial. Paris, ,\giz , tome 

U, page 2tg. 
Oijcùux , Tome XV II C 
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croire qu'ils formoient deux efpèces diftinc- 
tes & féparées ( t ) ; le cygne fauvage eft 
plus petit ; l'on plumage eft communément 
plus gris que blanc ( u ); il n’a pas de caron¬ 
cule l'ur le bec qui toujours eft noir à la 
pointe , oc qui n’eft jaune que près de la 
tête ; mais , à bien apprécier ces différences , 
on verra que l’intenfité de la couleur, de 
même que la caroncule ou bourrelet charnu 
du front, font moins des caraftères de na¬ 
ture,, que des indices & des empreintes de 
domefticité ; les couleurs du plumage & 
du bec étant fujettçs à varier dans les cy- 
tmes comme dans les autres oifeaux domef- 
O i 

tiques , on peut donner pour exemple le 
cygne privé à bec rouge dont parle le 
Doêleur Plott (x'); d’ailleurs cette différen¬ 
ce , dans la couleur du plumage, n’eft pas 
suffi grande qu’elle le paroi £ d’abord; nous 
avons vu que les jeunes cygnes do me fla¬ 
ques naiffent & relient long-temps gris ; il pa- 

(t) Willughby, & P.ay, d’après lui. 

{u) Nota. Le cygne repréfenté dans nos planches 
enluminées , eft le cygne domeftique ; un individu fau¬ 
vage confervé au Cabinet du Roi, eft tout d’un gris- 
blanc univerfel fur tout le plumage, mais plus foncé 

prefque brun fur le dos Ôc le fommet de la tète, 

(a?) British , Zoolog. p. 149. — Nota. On doit 
encore rapporter ici ces cygnes que Redi a vu dans 
les chattes du Grand-Duc , lefquéls avoient les plumes 
de ia tête 6c du cou marquées à la pointe d’une 
teinte jaune ou orangée : particularité qui lui fert ù 
expliquer l’épithète de purpurei qu’Horace donne quel¬ 
que part aux cygnes* 
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voit que cette couleur fubfifte plus long» 
temps encore dans les fauvages, mais qu’en- 
fin ils deviennent blancs avec l’âge ; cafr 
Edwards a obfervé que, dans le grand hi¬ 
ver de 1740 , en vit aux environs de Lon¬ 
dres plufieurs de ces C}Tgrres fauvages qui 
étoient entièrement blancs; le cygne dô¬ 
me ili que doit donc être regardé comme une 
race tirée anciennement & originairement 
de l’efpèce fauvage. -MM. Klein ? Frifch & 
Linnæus l’ont préfumé comme moi, quoi¬ 
que Willughby & Ray prétendent le con¬ 
traire. 

Selon regarde le cygne comme le plus 
grand des oifeaux d’eau (y) 9 ce qui » 
a 

.-y /X 

'ez vrai, en ofafervant néanmoins que le 
pélican a beaucoup plus d’envergure ( ^ ) 
que le grand albatros a tout au moins au* 
tant de corpulence (a) , & que le flammant 
ou ühéniceotère à bien plus de hauteur, eu 

tamment un peu plus gros & plus grands 
crue dans Fefpèce fauvage ; il y en a qui 
pèfent jufqu’à vingt*cinq livres ; la longueur 
du bec à la queue efî quelquefois de quatre 

(y ) Entre les oifeaux de riviere» îe cygne eil de 
plus grande corpulence, comme des terreft res l'autru¬ 
che. N au des Oifeaux 9 page Ifi. 

(?) Voyez l’article de ~ cet oifeau, volume XVI p 
page 

(a) Voyez , ci-après, l’article de Valbatros. 
(h) Voyez l’article de cet oifeau, volume XVI, 

page 2?4. 

C 2 
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pieds & demi, & l’envergure de huit pieds ; 
au refte, la femelle eft en tout un peu 
plus petite que le mâle. 

Le bec, ordinairement long de trois pou¬ 
ces & plus, eft, dans la race domeftique, 
furmonté à fa bafe par un tubercule char¬ 
nu , renflé & proéminent, qui donne à la 
phyfionomie de cet oifeau une forte d’ex- 
preffion, ce tubercule eft revêtu d’une peau 
noire ; & les côtés de la face, fous les 
yeux , font aufli couverts d’une peau de même 
couleur , dans les petits cygnes de la race 
domeftique, le bec eft d’une teinte plombée 5 
il devient enfuite jaune ou orangé , avec 
îa pointe noire; dans la race fauvage , le 
bec eft entièrement noir avec une membrane 
jaune au front ; fa forme paroît avoir fervi 
de modèle pour le bec des deux familles 
les plus nombreufes des oifeaux palmipè¬ 
des , les oies & les canards ; dans tous , 
le bec eft applati, épaté, dentelé fur les 
bords, arrondi en pointe moufle ^c), & 
terminé à fa partie fupérieure, par un on¬ 
glet de fubftance cornée. 

Dans toutes les efpèces de cette nom-' 
breufe tribu, il fe trouve au-deflous des 
plumes extérieures, un duvet bien fourni , 
qui garantit le corps de Poifeau des im- 
preflicns de l’eau. Dans le cygne, ce du* 
vet eft d’une grande finefle, d’une mol¬ 
le fle extrême & d’une blancheur parfaite ; 

( c ) Tcnzi os fine açumine rofirum. Qvid. 
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on en fait de beaux manchons & des four¬ 
rures auffi délicates que chaudes. 

La chair du cygne eft noire & dure ^ 
& c’eft moins comme un bon mets que 
comme un plat de parade , qu’il étoit fervi 
dans les feftins chez les Anciens ( d ) > & par 
la même orientation chez nos Ancêtres (c); 
quelques perfonnes m’ont néanmoins aiïuré 
que la chair des jeunes cygnes étoit auiii 
bonne que celle des oies du même âge. 

Quoique le cygne foit a fiez filencieux , il a 
néanmoins les organes de la voix confor¬ 
més comme ceux des oileaux d’eau les plus 
loquaces ; la trachée^artère defcendue dans 
le ilernum fait un coude fe relève 9 

iNaMMaMinwiF r» m ■ ai—h—t ni mwmmm 1» i rar—n agi ar > 

( d ) Voyez Athcn, Deipnos, Les Romains l’engraii» 
fV.ent comme i’oie, après lui avoir crevé les yeux, 
ou en le renfermant dans une prifon obfcure. Voye\ 
Plutarque, Di efu carn. 
(e) Les cygnes font oifeaux ez délices françoifes, 

car l’on a coutume ds les nourrir ez douves des châ¬ 
teaux fttués en l’eau ; l’on n’a guere coutume de les 
manger, ftnon ez feftins publics ou ez maifons des 
grands Seigneurs. Eélon, Nat, des oifeaux y p. îp. 
— Mafcovitarum duces in epuLis kofpitum cygnos appû- 
nunt. Âldrovande. 

(/) Nota. Selon Willughby, cette particularité de 
conformation eft propre au cygne fauvage, & ne fe 
trouve point la même dans le cygne domeftique ; ce 
qui fembîe fonder ce que nous allons rapporter de la 
différence de leur voix; mais cela ne fufHroit peu- 
être pas pour prouver que leurs efpèces foient dif¬ 
férentes : cette divernté n'excédant pas la fomme des 
imprefïïons, tant intérieures qu'extérieures, que la 
domefticité 6c fes habitudes peuvent produire à la Ion* 
gus fur une race aftujsttie. 

c 
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s’appuie fur les clavicules, & de-ià , par 
une fécondé inflexion, arrive aux poumons. 
A l’entrée & audefTus de la bifurcation, fe 
trouve placé un vrai larynx garni de fon 
es hyoïde, ouvert dans fa membrane en 
bec de flûte : au-deffous de ce larynx , le 
canal fe divife en deux branches, le (quelles 
après avoir formé chacune un renflement , 
s’attachent au poumon (g)', cette confor¬ 
mation j du moins quant à la pofition du 
larynx ^ eft commune à beaucoup d’eifeaux 
d’eau, & même quelques oifeaux de rivage 
ont les mêmes plis & inflexions à la tra¬ 
chée-artère , comme nous l’avons remarqué 
dans la grue, & félon toute apparence , 
c’eft ce qui donne à leur voix ce retenti f- 
fement bruyant & rauque , ces fons de 
trompette ou de clairon qu’ils font enten¬ 
dre du haut des airs & fur les eaux. 

Néanmoins la voix habituelle du cygne 
privé , eft plutôt fourde qu’éclatante ; c’eft: 
une forte de flrideur, parfaitement femnia¬ 
ble à ce que le peuple appelle le jurement 
du chat, & que les Anciens avoient bien 
exprimé par le mot imitatif drenfant (h.' : 
c’eft, à ce qu’il paroît, un accent de me¬ 
nace ou de colère; l’on n’a pas remarqué 
que l’amour en eût de plus doux (i ), & 

(g) Bartholîn. Cygni anatome ejufque cantus. Hafnia> 
1680 , nc< xxvi. Voye^ aufïi Aldrovande. 

( h ) G rus gruït, inque glomis cygni prope flumina -f oi- 
fant. Gvid. 

Ci) O b fer valions faites à Chantilly, fuivant les vues 
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ce rreft point du tout fur des cygnes pres¬ 
que muets, comme le font les nôtres dans 
la domelticité que les Anciens avoient pu 
modeler ces cygnes harmonieux , qu’ils ont 
rendus fi célèbres. Mais il paroit que le 
cygne fauvage a mieux ccnfervé les pré¬ 
rogatives *, & qu’avec le fentiment de la 
pleine liberté , il en a auffi les accens: l’on 
diftingue en effet dans fes cris , ou plutôt 
dans les éclats de fa voix, une forte de 
chant mefuré , modulé ( k ) ; des ions bruyans 

de M. le Marquis d’Amezaga, Sc que M. Grouveîie , 
Secrétaire des Commandemens mi’itaires de S. A. S. 
Mfgr. le Prince de Condé, a bien voulu prendre 
foin de rédiger. — » Leur voix , dans' la faifon des. 
amours, & les accens qui leur échappent alors dans 
les momsr.s les plus doux, reftembîent plus à un mur¬ 
mure qu’à aucune efpèce de chant «. Voyeç dans leç 
Mémoires de l’Académie des Infcriptions , tome V, 
in-4°. la dilTertation de M. Morin , intitulée : pourquoi 

les cygnes qui chantaient autrefois fi bien 3 chantent au¬ 

jourd’hui fi mal. 

(k) M. l’Abbé Arnaud, dont le génie eft fait pour 
ranimer les reftes précieux de la belle êc favante an¬ 
tiquité , a bien voulu concourir avec nous à vérifier & à 
apprécier ce que les Anciens ont dit du chant du cy¬ 
gne. Deux cygnes fauvages qui fe font établis d’eu x - 
mêmes fur les magnifiques eaux de Chantilly, femblent 
s’être venus offrir exprès à cette intéreffante vérifi¬ 
cation. M. l’Abbé Arnaud eft allé jufqu'à noter leur 
chant , ou pour mieux dire leurs cris harmonieux , 6c 
il nous en écrit en ces termes : »»Qn ne peut nas 
dire exaflement que les cygnes de Chantily chantent, 
ils crient; mais leurs cris font véritablement & cons¬ 
tamment modulés; leur voix n?eft point douce, elle 
eft au contraire aiguë, perçante & très peu agreab’e ; 
jô ne puis la mieux comparer qu’au fon d’une clari- 
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de clairon, niais donc les 
diverses font néanmoins 

tons aigus & peu 
très éloignes de 

nette embouchée par quelqu’un à qui cet infirument 
re feroit point familier. Prefque tous les oifeaux ca- 
nores répondent au chant de ï’homme, ôc furtout au 
fon des inftrumens : j’ai joué pendant long-temps du 
violon auprès de nos cygnes, fur tous les tons Ôc fur 
toutes les cordes ; j’ai même pris l’uniiTon de leurs 
propres accens , fans qu’ils ayent paru y farre atten¬ 
tion ; mais (i dans le bafîin où ils nagent avec leurs 
petits, on vient à jeter une oie. le mâle après avoir 
pouffé des fons fourds, fond fur l’oie avec impétuo¬ 
sité , & la faiùffant au cou, il lui plonge, à très fré¬ 
quentes reprifes, la tête dans l’eau , ôc la frappe en 
même temps de fes ailes; ce feroit fait de l’oie (i l’on 
ne venoit à fon fecours : alors les ailes étendues , le 
cou droit Ôc la tête haute, le cygne vient fe placer 
vis-à-vis de fa femelle, ôc pouffe un cri auquel la fe¬ 
melle répond par un cri plus bas d’un demi-ton. La 
voix du mâle va du la au fi bémol; celle de la femelle 
du Jbl dlhfct au la. La première note eft brève 6c de 
paffage, 6c fait l’effet de la note que nos Muffciens 
appellent fenfible; de maniéré qu’elle n’eft jamais dé¬ 
tachée de la fécondé, êc fe paffe comme un coulé : 
obfervez qu’heureufement pour l’oreille , ils ne chan¬ 
tent jamais tous deux à-la-fois; en effet fi, pendant 
que le male entonne le fi bémol, la femelle faifoit en¬ 
tendre le lai ou que le mâle donnât le la, tandis que 
la femelle donne le fol diéfe, il en réfulteroit le plus 
âpre 6c la plus infupportable des diffonances : ajoutons 
que ce dialogue eft fournis à un rhythme conftant ôc 
réglé , à la mefure à deux temps. Du refie, l’ïnfpec- 
teur m’a affuré qu’au temps de leurs amours , ces oi- 
Ceaux ont un cri encore plus perçant, mais beaucoup 
plus agréable «. — Nous joindrons ici une obfervation 
intéreffante , qui ne nous a été communiquée qu’a- 
près l’imprelnon des premières pages de cet article. 
» Il y a une faifon où l’on voit les cygnes fe réunir 
& former une forte d’affociation républicaine a po 

\ 
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la tendre mélodie , & de la variété douce 
& brillante du ramage de nos oifeaux chan¬ 
teurs. 

Au relie, les Anciens ne s’étoient pas 
contentés de faire du cygne un chantre mer¬ 
veilleux , feul entre tous les êtres qui fré- 
miffent à i’afpeét de leur deftruéUon, il 

, chantoit encore au moment de fon agonie, 
& préludoit par des fons harmonieux à fon 
dernier foupir : c’étoit , difoient-iîs , près 
d’expirer, & faifant à la vie un adieu trille 
& tendre , que le cygne rendoit ces accens 
fi doux & fi touchans, & qui pareils à un 
léger & douloureux murmure, d’une voix _ 

baffe (l)9 plaintive & lugubre (m), for- 
nioiern fon chant funèbre (n) ; on entendoit 

!■!■■■ nw . Wi>■! ■ 1 III. > inw ■ <«■■■ ■■ m ■ »■ > ■■ ■ ■ mmm ■ ■ un ' 

îe bien commun ; c’eft celle des grands froids. Pour 
fe maintenir au milieu des eaux, dans le temps qu’elles 
fe glacent , ils s’attroupent & ne ceffent de battre l’eau * 
de toute la largeur de leurs ailes , avec un bruit qu'our 
entend de fort loin, & qui fe renouvelle avec d’au¬ 
tant plus de force , dans les momens du jour & de 
la nuit, que la gelée prend avec plus d’a&ivité; leurs 
efforts font (i efEcaces, qu’il n’y a pas d’exemple que 
la troupe des cygnes ait quitté l’eau dans les plus 
longues gelées, quoiqu’on ait vu quelquefois un cygne 
feul & écarté de l’aflfemblée générale, pris par la 
glace au milieu des canaux *«. Extrait de la note rédigée 
.par M. Grouvelle „ Secrétaire des Commanàemens militaires 
de S. A. S. Mfgr. le Prince de Cor.dé. 

(/) Parvus cycni canor. Lucret. lib. iv. 
(m) Olornm morte narratur fiebilis camus. Plîn. 
(n) Suivant Pithagore, c’étoit un chant de joie, 

par lequel cet oifeau ie féiicitoit de paifer à une meil® 
le me vie. 
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ce chant, lorfqu’au lever de l'aurore, les 
vents & les flots étoient calmés ( o ) ; on 
avoir même vu des* cygnes expirans en 
mufique & chantant leurs hymnes funérai¬ 
res (p \ Nulle fiélion en Hiftoire Naturelle, 
nulle fable chez les Anciens n’a été plus 
célébrée , plus répétée, plus accréditée ; 
elle s’étoit emparée de rimagination vive 
& fenfible des Grecs; Poètes (q), Ora¬ 
teurs (r), Philofophes même l’ont adoptée 
( f ), comme une vérité trop agréable pour 
vouloir en douter. Il Faut bien leur par- 

L 

donner leurs fables ; elles étoient aima¬ 
bles & touchantes ; elles valoient bien de 
trilles, d’arides vérités, c’étoient de doux 
emblèmes pour les âmes fenfibies. Les cy- 

(o ) Dilucuîo ante folis ortum , tamquam in aere va- 
cuo , per id tempus audiendi clariiis , in maris Litioribus , 
Jilente fiuciu. Àîdrovande. 

(p ) Canere foliti funt, & prœcipuè jamjam moriturî. 
Volant etiam in pelagus longiùs , & jam quidam cum in 
mari Africo navigarent, multos cancntes voce flebïli, & 
mori nonnullos confpexere, Ariilot. lib. ix , cap. 12. 

(q) Callimaque, Efchiîe , Théocrite , Euripide, Lu¬ 
crèce, Ovide, Properce, parlent du chant du cygne , 
&. en tirent des comparaifons. 

(r) Voyez Cicéron; voye\ auLi Paufanias & au¬ 
tres. 

(y) Socrate dans Platon, & Ariftote lui-même, 
mais d’après l’opinion commune. Si fur des rapports 
étrangers. Voye^ le palLge de £on ilidoire Naturelle 
cité plus haut. 
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gnes j fans doute, ne chantent point leu? 
mort; mais toujours en parlant du dernier 
effor & des derniers élans d’un beau génie 
prêt à s’éteindre , on rappellera avec fen- 
riment cette exprefîion touchante; cejl U 
chant du cygne* 
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* U O I E (a). 

Voye^ plancha fi fi g, 2. de ce Volume. 

Dans chaque genre, les efpèces premiè¬ 
res ont emporté tous nos éloges, & n’ont 
laiffé aux efpèces fécondés que le mépris 

* Voye\ les planches enluminées , nç. 98/, l’Oie 
fauvage. 

(a) En ancien François, ouï : le mâle, jars; & le 
petit, oifon ; en Grec , yyv; & en Grec moderne, K/v*; 
en Latin, anfer; en Arabe, ou-jy, u\e, ava\, kaki; 
en Italien, oca , papara; en Catalan, hoca ; en Alle¬ 
mand, gans , ganfers ganferich, & le jeune, gaufelin ; 
en Flamand, gans, & la femelle, ; en SuiiTe , 
ganjj ; en Frifon , gaj\ ; en Illyrien , ganfy, /zü5,- en 
Efpagnol, ganfo , pato , le mâle, anfar, anfarca ou 
hivar, & le jeune , patico, Æi/o de pato ; en Angîois, 
goyè, goefe ; en Suédois, goas ; en Danois, gaas ; en 
Polonois, ges3 gafior; par les Nègres de la cote d’Or, 
apaîta. 

An fer. Gefner, 7co«. page 7? , avec une figure 
peu exa&e. — Frifch, tab. //7, figure peu exaéfe. 
— Cbarleton , Exercit. p. ioj , nc. xu Onomaiy. pag, 
98 , nc. Xi. — Rzaczynski, Hiji. TVkr. Polon. p. joc. 
Aucluar. p. 4|2, Anfer domefiieus, Gefner, avi. p.-141, 
— Aldrovande, «zvi. tome III, page 99 , avec des 
figures peu exaétes. de l’oie, p. âioi ; de l’oifon, p» 
10^. Jonfton , avi. p. 92, figure empruntée d’Aldro» 
vande. — Willugbby, Ornithol. p. 26? , figure peu 
exacte, table jj. — Ray, Synopf ayi* p, 137, nc.â* 
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tiré de leur comparaifon. L’oîe, par rap¬ 
port au cygne, eft dans le même cas que 

9 ; 8c 191 , nc. 8, — ScWenckfeld , avi, Silef, p. 209 • 
Sloane , Jamaïc, p. 523 , nQ. v. —- Sibbald. Scot. il* 
luflr. part. II, lib. 111 , p, 21. — An fer domefiieus ruf- 
tîcus, Klein, avi. p. 129 , n°. 2. — Anas roflro, feml 
calindrico, corpore infra cinereo, fubtus pallidiore, colla 
ftriato. Anfer domefiieus. Linnarus , S y fi, nat, ed. X, 
Gen. 61, 5p. 7, Var. 2. —Anas roflro femi cylin= 
drico, corpore fupra cinereo, fubtus albido, reHricibus 
margine albis. Idem , Fauna. Suec, n. qo, — Anas* 
Moehring, Gen. 61, — ^4/2^ «z/t/S/* rq/?ro 
cylïndrïco , corpore fupra cintre , fubtus pallidiore, co//«s 
flriato, Muller, Zoolog, Danic.n, 1:2, —— Cygnusfub® 
cintrais fubtus albidus, roflro recio , latiufculo, Browne 9 

Hift. of Jama’ic. p. 480, —Anfer verficolor ; £/z/èr 
domefiieus, Briffon . Ornithol, p. 262. — L/oie domef« 
tique , Salerne , Hift, des O ifeau x, p. 406,-— Oie 
privé. Bélon, JVbr. fc O if eaux, p. 156, avec une 
jmauvsife figure, p. 157. — Oie, jars, le même* 
Portraits d’oifeaax , page ??, <2. 

Aoaz. Ces phrsfes.Sc ces noms fe rapportent à ?a 
race domefiique de l’Oie; les phrafes 5c les noms fui- 
vans appartiennent à fon efpèce fauvage. 

En Allemand, u>iAfe ga/î^ , gratvc gj/zç, fehnée gan^ ; 
sn Efpagncl, fî/2/àr bravo', en Italien, ccæ falvatica% 
©n Anglois , wild goofe, greylagg', en Suédois , will 
goas ; en Poîonois, ger ; en Groënlandois , net7 
/ccA; en Huron , ahonque ; en Mexicain, tlalacatl. 

Oie fauvage. Bélon, Afor. O if eau x, p, ipS, —« 
Anfer férus. Gefner, Icon, avi, p. 72, figure peu 
exaéle. —Aldrovande , <m‘. tome III, p. 147 > aveo 
une figure empruntée de Gefner , p. 150, & une au¬ 
tre, p. 151 , qui n’eft pas meilleure. — Jonfton * 
avi, p. 93 , avec une figure copiée d’Aldrovande. —a 
Willughby, Ornithol. p. 274, avec une mauvaife figure9 
pl. 69. — Ray, Synopf avi. p. 136, n. a , 4. —» 
Charieton, Exercit, p. 103, n. 1. Onoma^t. p. 95^ 
b. 1. — Schwenckfeid, an, Silef p, 212. ™ R?ac<; 
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l’âne vis-à-vis du cheval, tous deux ne 
font pas prifés à leur jufte valeur, le pre¬ 
mier degré de l'infériorité paroiffant être 
une vraie dégradation & rappellant en même 
temps l’idée d’un modèle plus parfait, n’of¬ 
fre , au lieu des attributs réels de l’efpèce 
iecondaire, que fes contraires défavanta- 
geux avec l’efpèce première : éloignant donc, 
pour un moment, la trop noble image du 
cygne, nous trouverons que l’oie eft en¬ 
core, dans le peuple de la baffe cour, un 

zynski, Hift. nat. Polon. p. z6$, Aucluar. p. 359.— 
SibbaJd. Scot illuft, part. Il, lib. ni, p. 21. —Mar- 
figl. Danub, tome V , p. 100 , avec une figure peu 
exaéle, pL 48. — Anfer feras filveflris, vel imman- 
fuetus. Gefner ? avi. p. ifS, — Anfer feras fimpliciter. 
Klein, avi. p. 129, n. 3. — Anfer férus alias , five 
tertius filvefl-is. A'idrovande, avi. tome III, p. 1>5 , 
avec une figure très défe&ueufe, p. 153. —Anfer fé¬ 
rus alius five fiandricus. Idem , ibid. p. I)f. — Anfer 
paluflrïs nofter, grey lagg diaus. Ray, Syn&pf avi. p. 
13#, n. a, 3.—- A-nfcr filveftris. Frifch, /yy , 
figure exaéle.— Tla.laca.tl, feu anfer mont anus. Fernand. 
Au/?, ncv. Hifp. v. 34 > cap. 98. — Æ/I'r cinereus cor- 
pore fubrotundo. Barrère . OmithoL claf. i> Gen. 2, 
5p. 3. — Ânas rofl.ro femi cylindrico , corpore fupra ci- 
tiereo fubtus pallidiore , co//o Jlriato ; anfer férus. Linn. 

nat. en. X, Gen. 61 a Sp. 7, Var. 1.— 
rofiro femi cylindrico, corpore fupra cinereo fubtus ■ albiâo ; 
rectricibus margine albis. Fduna Suce. n. 90. — Oie 
fauvage, Albin, tome I, pa 79, avec une figure mal 
coloriée, pl 90. — Salerne , page 408. — Anferfu- 
ptme cinerec pfeus, marginilus penriarum diluûorïbus , 
inferne albiâus , imo ventre nivco ; rectricibus nigricanti- 
bu.-;, exterius & 
pm' us candidâ, 

Vi, pag« 

api.ee aloo Jimbriatis, utrimque exîiml 

Anfer filveftris. Briubn, OrniikoL tome 
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habitant de difiinclion; fa corpulence, fou 
port droit, fa démarche grave, ion plumage 
net & luffré, & fon naturel focial qui l’a 
rend fufceptible d’un fort attachement & 
d’une longue reconnoiffance, enfin fa vi¬ 
gilance très anciennement célébrée , tout 
concourt à nous préfenter l’oie comme 

J’un des plus intéreffaos & même des plus 
utiles de nos oifeaux domeftiques, car, in¬ 
dépendamment de la bonne qualité de fa 
chair & de fa graiffe, dont aucun autre 
oifeau n’eft plus abondamment pourvu ; 
l’oie nous fournit cette plume délicate fur 
laquelle la molleffe fe plaît à repofer, & 
cette autre plume , inftrument de nos pen- 
fées, & avec laquelle nous écrivons ici fcn 
éloge. ' 

On peut nourrir l’oie à peu de frais, & 
î’élever fans beaucoup de foins (£); elle 
s’accommode à la vie commune des volail¬ 
les , & fouffre d’être renfermée avec elles 
dans la même baffe cour (c), quoique cette 
manière de vivre & cette contrainte fur- 
tout foient peu convenables à fa nature ; 
car il faut, pour qu’elle fe développe en 
entier &: pour former de grands troupeaux 
d’oies, que leur habitation foit à portée 

(b) Non magnant curam pofeit ; ob id rufiricis grata» 
Schwenck. 

(c) » Les bonnes ménagères, Tachant bien que la 
nourriture des oies eft de moult grand profit 3 en font 
grande eftime, pour ce qu’elles ne font aucune dépen- 
fe ; ôc , pour les avoir meilleures le font choinr de 
grande corpulence & de blanche couleur Bclcn* 
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des eaux & des rivages environnés de grè* 
ves fpacieufes & de gazon ou terres va** 
gués fur lesquelles ces oifeaux puiflent paî¬ 
tre & s’ébattre en liberté (d). On .leur a 
interdit l’entrée des prairies, parce que leui* 
fiente brûle les bonnes herbes , & qu’ils les 
fauchent jufqu’à terre avec le bec , & c’eft 
par la même rai Ton qu’on les écarte aulïï 
très foigneufement des blés verds, & qu’on, 
ne leur lailfe les champs libres qu’après la 
récolte. 

Quoique les oies puilTent fe nourrir de 
gramens & de la plupart des herbes, elles 
recherchent de préférence le treffle, le fe- 
nugrec, la vefce, les chicorées, & fur- 
tout la laitue , qui eft le plus grand régal 
des petits oifons (e ); on doit arracher de 
leur pâturage la jufquiame, la ciguë & les 
orties ( /), dont la piquure fait le plus 
grand mal aux jeunes oifeaux. Pline allure, 
peut-être légèrement, que, pour fe purger; 
les oies mangent de la fidérite. 

La domeûicité de l’oie eft moins ancienne 
& moins complète que celle de la poule; 
celle-ci pond en tout temps, plus en été, 
moins ea hiver ; mais les oies ne produi- 

(d) Anfier ntc fine herhd, nec fine agud facile fiufiinetur« 
Psllad. 

(é) Lachicn moilififimum olus libentififiime ab illis ap- 
pttitur 6* pullis utiiijjima efica. Ceterùm vicia , trifolium3 
fmnum grecum. , & agrejîis intiba allis conferatur. Co- 
imrnell. 

1 

(/) Alcirovande, terne III, page nj. 
fent 
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lent rien en hiver, & ce n’efl: communé¬ 
ment qu’au mois de mars qu’elles commen¬ 
cent à pondre; cependant celles qui font 
bien nourries pondent dès le mois de Fé¬ 
vrier , & celles auxquelles on épargne la 
nourriture, ne font fouvent leur ponte qu’en 

Avril; les blanches, les grifes, les jaunes 
& les noires fuivent cette règle, quoique 
les blanches paroilTent plus délicates, & 
qu’elles foient en effet plus difficiles à éle¬ 
ver; aycune ns fait de nid dans nos baffes- 
cours (g), & ne pond ordinairement que 
tous les deux jours, mais toujours dans la 
même lieu; fi on enlève leurs œufs, elles 
font une fécondé & une troifième ponte , 
& même une quatrième dans les pays 
chauds ^ h ). C’eft fans doute à raifon de 

( g) Elles s’enfoncent fous îa paille pouf y pondre 
6c mieux cacher leurs œufs; elles ont confervé cette 
habitude des fauvages , qui vraisemblablement percent 
les endroits les plus fourrés des joncs 6c des plantes 
marécageufes , pour y couver ; & , dans les lieux ou 
on laiffe ces oies domefüques prefqu’entiérement libres a 
elles ramalTent quelques matériaux, fur lefqueîs elles 
dépofent leurs œufs. ?» Dansl’ifleSaint-Domingue , dit M. 
Bâillon , où beaucoup d’habitans ont des oies privées fem~ 
blables aux nôtres , elles pondent dans les favanes auprès 
des ruiffeaux 6c canaux; elles compofent leurs aires 
de quelques brins d’herbes sèches, de paille de maïs 
ou de mil; les femelles y font moins fécondes qu’en 
France, leur plus grande ponte eft de fept ou huit 
oeufs Note communiquez par M. Bâillon. 

(h ) Non plus quater in anno pariunt, tcfle Varrone: 
ColumeUa ter tantum ait, & id dummodo fœtus non ex- 
çludan : Et Plimus, fi menda non efi, bis tantum parère 
vult* AldiQvande, 

D 
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ces pontes fucceffives que M. Saleme dit 
qu’elies ne finiffent qu’en Juin ( i ) ; mais * 
fi l’on continue à enlever les œufs , fois 
s’efforce de continuer à pondre , & enfi i 
elle s’épuife & périt, car le produit de fes 
pontes, & fur-tout des premières, eft nom¬ 
breux , chacune eft au moins de fept & 
communément de dix , douze ou quinze 
œufs, & même defeize, fuivant Pline (A); 
cela peut être vrai pour l’Italie; mais, dans 
nos provinces intérieures de France, comme 
en Bourgogne & en Champagne, on a ob- 
fervé que les pontes les plus nombreufes 
n’étoient que de douze œufs : Ariftote re¬ 
marque (/) que fouvent les jeunes oies, 
comme les poulettes, avant d’avoir eu com¬ 
munication avec le mâle, pondent des œufs 
clairs & inféconds, & ce fait eft général 
pour tous les oifeaux. 

Mais, fila domefticité de l’oie eft plus 
moderne que celle de la poule , elle pa- 
roît être plus ancienne que celle du canard ^ 
dont les traits originaires ont moins chan¬ 
gé , en forte qu’il y a plus de diüance ap¬ 
parente entre l’oie fauvage & la privée , 
qu’entre les canards. L’oie domeftique eft 
beaucoup plus greffe que la fauvage , elle 
a les proportions du corps plus étendues Si 
plus fouples, les ailes moins fortes tk moins 
roides, tout a changé de couleur dans fon 

( i ) Hïft. des Oif. pzge 
(k) Lib. X, cap. 55. 
(/) Lib, VI, «ap« 12, 

m 



de POU. 4| 

plumage, elle ne conferve rien ou prefque 
rien de l'on état primitif, elle paroît même 
avoir oublié les douceurs de fon ancienne 
liberté , du moins elle ne cherche point 5 

comme le canard, à la recouvrer; la fer- 
vitude paroit l’avoir trop afFoiblie; elle n’a 
plus la force de foutenir aflez fon vol pour 
pouvoir accompagner ou fuivre fes freres 
fauvages , qui, fiers de leur puiffance, fem- 
blent la dédaigner & même la méconnaî¬ 
tre (m). 

Pour qu’un troupeau d’oies privées prof- 
père & s’augmente par une prompte mul¬ 
tiplication * il faut, dit Columelle , que le 
nombre des femelles foit triple de celui 
des mâles (72); Aldrovande en permet fix 
à chacun (#), & l’ufage ordinaire, dans 
nos provinces, efi de lui en donner au- 
delà de douze & même jufqu’à vingt : ces 
oiieaux préludent aux aftes de l’amour en 
allant d’abord s’égayer dans l’eau; ils eu 
fortent pour s’unir, & refient accouples 
plus long-temps & plus intimement que la 

(m) Je me fuis informé, dit M. Bâillon, à beaucoup 
de chaffeurs qui tuent des oies fauvages tous les ans, 
je n’en ai trouvé aucun qui en ait vu de privées 
parmi ces fauvages, ou qui en ait tué de métives. 
Et u quelquefois des oies privées s’échappent, elles ne 
deviennent pas libres : elles vont fe mêler dans les 
marais voihns , parmi d’autres également privées; 
elles ne font eue changer de maître. Non communia 

1 «J 

quéz par M. Bâillon, 
(xn) De Re ruft. lib. vin, cap, /j, 

(o)Avi, tant lllf page uz% 

D a 
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plupart ces autres, dans lefquels l’union du 
mâle & de la femelle n’eiî qu’une (impie 
comprefiion* au lieu qu’ici raccouplemcnc 
eft bien réel, & fe fait par intromiflion, le 
le mâle étant tellement pourvu de l’organe 
nécefîâire à cet acte (/?), que les Anciens 
avoient confacré l’oie, au Dieu des jardine. 

Au relie, le mâle ne partage que fes 
pîaifirs avec la femelle., & lui laifîe tous 
les foins de l’incubation (^), & quoiqu’elle 
couve conftamment & fi aflîdument, qu’elle 
en oublie le boire & le manger, fi on ne 
place tout près—du nid fa nourriture (^r); 
les économes confeillent néanmoins de char¬ 
ger une poule des fondions de mere au¬ 
près des jeunes oifons, afin de multiplier 
ainfi le nombre des couvées , & d’obtenir de 
l’oie une leconde & même une troifième 
ponte; on lui laifie cette dernière ponte 9 

elle couve aifément dix à douze œufs, au 
lieu que la poule ne peut couver avec 
fuecés que cinq de ces mêmes œufs; mais 
il feroit curieux de vérifier fi, comme le 
dit Columelîe , la mere oie , plus avifée 
que la poule , refuferoit de couver d’au¬ 
tres œufs que les fiens. 

(p) In unfere génitale evidcns cum recens iniit. Arifto?, 
Hift. Animal, lib. III, cap. ultim. 

( q ) Avium magna pars incubât 3 quemadmodum de co» 
kimbis diximus , f<zmin<z mare fuccedcnte , faltem tandiù 
dùm abefi fiemina, fibi cibum quxrchs ; at anferes fa- 
mince foLz incubant , atque perpetug in fi dent pofquim id 
ügerc inftltuerint, Idem , ibid» 

(?) Àldrovande, 
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11 faut trente jours d’incubation, comm£ 
dans la plupart des grandes efpèces d’oi- 
féaux ( / ) , pour faire éclore les œufs, à 
moins, comme le remarque Pline (t), que 
le temps n’ait été fort chaud, auquel cas 
il en éclos dès le vingt-cinquième jour. Pen¬ 
dant que l’oie couve , on lui donne du grain 
dans un vafe, & de l’eau dans un autre 
à quelque diftance de fes œufs, qu’elle ne 
quitte que pour aller prendre un peu de 
nourriture ; on a remarqué qu’elle ne pond 
guère deux jours de fuite, & qu’il y a tou¬ 
jours au moins vingt-quatre heures d’inter* 
valle , & quelquefois deux ou trois jours 
entre l’exclufion de chaque œuf. 

Le premier aliment que Ton donne aux 
oifons nouveaux-nés , eft une pâte de re¬ 
trait de mouture ou de fon gras paîtri avec 
des chicorées ou des laitues hachées; c’efl 
la recette de Columelle , qui recommande 
en outre de raffafïïer le petit oifon, avant de 
le laiffer fuivre fa mere au pâturage , parce 
qu’autrement, fila faim le tourmente, il s’obf- 
tine contre les tiges d’herbes ou les petites ra¬ 
cines, & pour les arracher il s’efforce au point 
de fe démettre ou fe rompre le cou f u). La pra¬ 
tique commune dans nos campagnes en Bour» 

(f) Ariflot. Hifl. animal, lib. fl, cap. 6, 

( t ) Lib. X, cap. 59. 
(u) Saturetur pullus antequam ducatur in pafcuum ; fi 

enim famé prcmïtur} cum pervenerit in pafcuum 3 frutici- 
bus au* folidioribus herbis obluHatuT itu pertinariter, ai 
solium abrumpat. Columeil, 
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gogne, efi de nourrir les jeunes oifcns nou¬ 
vellement éclos avec du cerfeuil haché; huit 
jours après on y mêle un peu de fon très 
peu mouillé ? & Ton a attention de fépa¬ 
rer le pere & la mere lorfqu’on donne à 
manger aux petits, parce qu’on prétend qu’ils 
ne leur laifferoient que peu de chofe ou 
rien ; on leur donne enfuite de l’avoine, 
&, dès qu’ils peuvent fuivre aifément leurs 
meres , on les mène fur la peloufe auprès de 
l’eau. 

Les monflruontés font peut-être encore 
plus communes dans i’efpèce de l’oie que 
dans celle des autres oifeaux domeftiques. 
Aldro'vende a fait graver deux de ce s monf- 
très , l’un a deux corps avec une feule tête , 
l’autre a deux têtes & quatre pieds avec 
un feul corps. L’excès d’embonpoint que 
Foie eft fujette à prendre, & que l’on 
cherche à lui donner, doit eau fer dans la 
conftitution des altérations qui peuvent in¬ 
fluer fur la génération ; en général, les ani¬ 
maux très gras font peu féconds, la graille 
trop abondante change la qualité de la li¬ 
queur féminal & même celle du fang; une 
oie très greffe, à qui on coupa la tête, ne 
rendit qu’une liqueur blanche, &, ayant 
été ouverte, on ne lui trouva pas une 
goutte de fang rouge ( x ) ; le foie fur-tout 
fe grofiit de cet embonpoint d’obftruétion 

(x ) Colleft. académiq. partie étrangère. toute IV * 

Page *4** 
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d’une manière étonnante : fouvent une oie 
engraiffée aura le foie plus gros que tous 
les autres vifeères enfemble (y); & ces 
foies gras, que nos gourmands recherchent^ 
étoient aufii du goût des Apicius Romains, 
Pline regarde comme une queftion intéref- 
fante de favoir à quel citoyen l’on doit l’in¬ 
vention de ce mets , dont il fait honneur 

-à un pedonnage confuiaire (ç). Us nourr if- 
foient l’oie de figues, pour en rendre la 
chair plus exquife (a), & ils avoient déjà 
trouvé qu’elle s’engraiffoit beaucoup plus 
vite étant renfermée dans un lieu étroit & 
obfcur(£); mais il étoit réfervé à notre 
gourmandife , plus que barbare, de clouer 
les pieds & de crever ou coudre les yeux 
de ces maiheureufes bêtes, en les gorgeant 
en même temps de boulettes, & les empê¬ 
chant de boire pour les étouffer dans leur 
graiffe Communément & plus humai- 

(y ) Afpice quàm tumeat magno jecur anfire ma]us* 
Martial. 

( l ) Nofiri fiapien dores anferis jccoris bonitatem novere ; 
fàriilïbus in magnam amplitudinem crefc'it , exemptiez 
quoque lacle augetur; nec fine causa in queftiane efi qui 
primus, tantum bennm invensrit , Scipio &ïcul7u.s >;? 
confulans an M.. Sefiius eadem <ztatc eques Kcmanus» 
Plin. lib. X, cap. 22. 

y(a) Pinguihus aut ficis pafium jecur anferis aVoc 5 
Horace , dans le repas de Nafidienus. 

(b) Columelle. 
(c) J. 3. Porta, raffinant fur cette cruauté, cfs 

bien donner l’horrible recette de rôtir l’oie toute vive, 
& de la manger membre à membre , tandis que le 
cœur palpite encore, Àidrçys&de, tçme 1FI* 
page 
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nement on fe contente de les renferme? 
pendant un mois, & il ne faut guère qu’un 
boiffeau d’avoine pour engraiffer un oie au 
point de la rendre très bonne ÿ on diftingue 
même le moment où on peut ceffer de leur 
donner autant de nourriture, & où elles 
font affez graffes, par un figne extérieur 
très évident ; elles ont alors fous chaque 
aile une pelotte de graiffe très apparente ; 
au refte, on a obfervé que les oies éle¬ 
vées au bord de l’eau, coûtent moins à 
nourrir, pondent de meilleure heure, & 
s’engrailfent plus aifément que les autres. 

Cette graille de l’oie très eftimée des 
Anciens comme topique nerval &i comme 
cofmétique ; ils en conseillent l’ufage pour 
raffermir le fein des femmes nouvellement 
accouchées , & pour entretenir la netteté 
& la fraîcheur de la peau ; ils ont vanté, 
comme médicament, la graille d’oie que 
l’on préparoit à Comagène avec un mélange 
d’aromates (d). Aldrovande donne une lifte 
de recettes, où cette graiffe entre comme 
fpécifique contre tous les maux de la ma¬ 
trice , & Willughby prétend trouver dans 
la fiente d’oie, le remède le plus sûr de 
Ficlère. Du refte, la chair de l’oie n’eft 
pas en elle-même très faine,, elle eft pe- 
fante & de difficile digeftion ( e ) ; ce qui 
n’empêchoit pas qu’un oie ou , comme on 

(d) Lib. XIX, cap. 

( e ) Galen, 



de l'Ole* 49 

difoiî, une oue (/), ne fût le plat de ré¬ 
gal des foupers de nos ancêtres (g), & ce 
n’eft que depuis le tranfport de l’efpèce du 
dindon de l'Amérique en Europe, que ce le 
de l’oie n’a, dans nos baffes-cours , comme 
dans nos cuiunes * que la fécondé place* 

Ce que l’oie nous donne de plus pré¬ 
cieux , c’efi fon duvet ; on l’en dépouille 
plus d'uns fois l’année; dès que les jeunes 
oifons font forts & bien emplumés , êc que 
les pennes des ailes commencent à fe croi- 
fer fur la queue, ce qui arrive à fept fe¬ 
ra aine s ou deux mois d’âge, on commence 
à les plumer fous le ventre , fous les ailes’ 
& au cou ; c’eft donc fur la fin de Mai 
ou au commencement de Juin qu’on leur 
enlève leurs premières plumes ; enfuite , 
cinq à fix femaines après, c’efï-s-dire, dans 
3e courant de Juillet, on la leur enlève une 
fécondé fois ; &i encore au commencement 
de Septembre, pour la troifiénie & dernière 
fois; ils font allez maigres pendant tout 
ce temps, les molécules organiques de la 
nourriture étant en grande partie abforfcées 

(/) Suivant M. Salerne , le nom de la rue aux Ours 
à Paris , eft fait par corruption de rue aux ou’és, guî 

ion vrai nom, venu de Ja quantité d’oies expofées 
chez ies rôtiffeurs qui peuploient autrefois cette rue, 
& qui y font encore en nombre. 

(g ) Te'moin l’oie de M. Patelin, & Voie de la Saint- 
Martin-, dont parle Schwenckfeld , autîi-bien que du 
prélage que le peuple tiroit de l’os du dos de cette 
oie, d’un rude hiver fi l’os étoit clair, ôc d’un hi«= 
ver mou , s’il paroiffoit taché ou terne, 

Oiféaux , Tome XVIL E 
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par la naiffance ou I’accroifferuent des non» 
veiles plumes; mais 3 dès qu’on les laiffe fe 
remplumer de bonne heure en automne * 
ou même à 3a fin de l'été, ils prennent 
bientôt de la chair & enfuite de îa graiffe * 
& font déjà très bons à manger vers le mi¬ 
lieu de l’hiver ; on ne plume les meres 
qu’un mois ou cinq femaines après qu’elles 
ont couvé , mais on peut dépouiller les mâ¬ 
les & les femelles qui ne couvent pas, deux. 
ou trois fois par an. Dans les pays froids, 
leur duvet eft meilleur & plus fin. Le prix 
que les Romains mettoient à celui qui leur 
venoit de Germanie , fut plus d’une fois la 
caufe de la négligence des foldats à garder 
les poftes de ce pays, car ils s’en alloient 
par cohortes entières à la chafife des oies (h). 

On a obfervé fur les oies privées, que 
les grandes pennes des ailes tombent pour 
ainfi dire, toutes enfemble & fou vent en 
une nuit ; elles paroiffent alors honteufes & 
timides ; elles fuient ceux qui les appro¬ 
chent ; quarante jours fuffifent pour la pouffe 
des nouvelles pennes, alors elles ne ceffent 
de voleter & de les effayer pendant quel¬ 
ques jours. _ 

Quoique la marche de l’oie paroiffe len¬ 
te , oblique & pefante, on ne laiffe pas 
d’en conduire des troupeaux fort loin à 

(h) pluma e Germaniâ laudatijfîmœ.pretium 
plnm<z in libres denarii Quïni.<S* inde criminel. 
plerumque auxiliorum prafeclis à vigili ftationc , ad h&s 
fèucupia. dimijfis cohordbus totis. Plia. lib. X, cap» z%+ 
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petites journées (^). Pline dit que de fou 
temps on les amenoit du fond des Gaules 
à Rome, & que dans ces longues marches , 
les plus fatiguées fe mettoient aux premiers- 
rangs , comme pour être foutenues &. pouf- 
fées par la maffe de la trouoe ( k ) ; rai» 
fenibiées encore de plus près pour parler 
la nuit , le bruit le plus léger les éveille 9 
&. toutes enfenrble crient; elles jettent suffi 
de grands cris iorfqu’on leur préfenfe ce la 
nourriture, au lieu qu’on rend le chien 
muet en lui offrant cet appât; (/) ce qui 
a fait dire à Columelle, que les oies étoienc 
les meilleures & les plus sures gardiennes 
de la ferme, (?/z) & Végèce n’héfite pas 
de les donner pour la plus vigilante fenti- 
nelle que l’on puiffe pofer dans une ville 
affiégée : {n ) Tout le monde fait qu’au Ca- 
pitole, elles avertirent les Romains de l’af- 
faut que îentoient les Gaulois, & que ce 
fut le falut de Rome ; auiti le Cenfeur 
üxoit-ii chaque annee une femme pour l’en- 

(î) On les mène, tout en p ai {Tant, quelquefois 
douze à qui. ze lieues loin , 6c même davantage. «Sæ- 
Izme *> H'-jz. des Oifeaux, p 407. 

(k) AJ i ram à M^rinls ufque Romani pedibus v en Ire 2 
fejji praferuntur ad primas , ira ceteri flipatione nattirait 
propetlunt eos, Pl'n. iib. X , cap. 59. 

[/] Æ ien x lib. XI1 , cap. 3?. 
[m } An fer rufiieis gratus, quod folerHorém curam prajîat 

cquàm canis , nam dangore prodit infidiantem. R. Ruft:, 
lib. cap. 13.—-Ovide décrivant la cabane de Phile- 
mon Baucis, dit : Unicus anfer état Utinirsuz eufio® 
dia villa.. 

£*3 De Re mi lit. ÏU>. ïy > cap, 26, 
E % 

cap, 2 (J, 
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tretien des oies, tandis que le même jour 
on fouettoit des chiens dans une place pu¬ 
blique, comme pour les punir de leur cou¬ 
pable lilence dans un moment auffi criti¬ 
que ( o ). 

Le cri naturel de l’oie eft une voix très 
bruyante , c’eft un fon de trompette ou de 
clairon, clargor, qu’elle fait entendre très 
fréquemment & de très loin ; mais elle a 
de plus d’autres accens brefs qu’elle répète 
fouvent; &, lorfqu’on i’attaque ou l’effraie , 
le cou tendu, le bec béant, elle rend un 
fifflement que l’on peut comparer à celui 
de la couleuvre : Les Latins ont cherché 
à exprimer ce fon par des mots imitatifs , 
flrepït, gratitat 3 flrïdct (p )• 

Soit crainte , foit vigilance (<?), l’oie répète 
à tout moment ies grands cris d’avertiffe- 
ment ou de réclame ; fouveîit toute la trou¬ 
pe répond par une acclamation générale, & 
de tous les liabitans de la baffe-cour, aucun 
n’eft auiîi vociférant ni plus bruyant. Cette 
grande loquacité ou vocifération, avoit fait 
donner chez les Anciens , le nom d’oie aux 
indifcrets parleurs, aux médians écrivains 

[o] Eft & anferi pervigil cura, Capitàlio teftata de- 
finjb per id tempus canum filentio produis rebus ; quamo- 
brzm ciboria, anferum cenfores locant, Eddem de causa 
juppUeia annua canes pendant inter cedem juvçntutis & 
jummani ? vivï in fambucâ arbore fixi, Piin. lib. X, 
cap. 22. 

f p ] Argutos inter Strepere an fer o/ores. Virg. 
Çacabat hinc perdue • hkiç gratitat improbus a 

PhiloraeL 
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& aux bas délateurs ; comme fa démarche 
gauche & fon allure de mauvaife grâce 
nous font encore appliquer ce même nom 
aux gens fots &i niais (r); mais indépen¬ 
damment des marques de fentiment, des fi- 
gnes d’intelligence que nous lui reconnoif- 
fons (f)3 le courage avec lequel elle dé¬ 
fend fa couvée , & fe défend elle-même 
contre Poifeau de proie (r), & certains 
traits d’attachement^ de reconnoiffance mê¬ 
me très fmguliers que les Anciens avoient 
recueillis ( u ), démontrent que ce mépris 

\q ] Alla verecunda & eau ta , ut anferes. Ariflot, Rifi, 
animal, lib. J, cap. /. 

[rj On connoît le proverbe : franc clfon , bête 
comme une de* * 

[/j C’eil l'ouïe qui paroi 
îil de l’oie ; Lucrèce femble 

£ être le fens le plus fub- 
croire que c’eft l’odorat. 

Humanum longe pmfentit odorem , 

Romulidarum areïs frvaior candidus anfer« 

Nat. F.er, lib. iv. 

[r] Grandi alarum rolore hofiem propulfat ; dejectum 
ab an fera falconem fe vidiffe teftatur Scaliger , dit AU 
drovande , qui ajoute qu’elle a de grandes &. vieilles 
querelles avec l’aigle; mais que, fuivant toute ap¬ 
parence, l’antipathie ne fe porte pas au point que le 
*it Albert, lorfqu’il prétend qu’une plume d’aigle ren- 
ermée dans du duvet d’oie , le confume & le dévore, 

Voye\ Aidrovande , tome Ild, page n§. 
[«] lias inejfe famam amoris. . . . q:iod exemples 

comprobaium. , . , Argis dileclâ forma pueri , nom:ne 
Gleni ; & Glauces Ftolcmeo régi cithara canentis. . . s 
& quofdam vif ad aman ; lut cornes perpétua adhxfiffç 

E 3 
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feroit très mal fondé , & nous pouvons ajoiv 
ter à ces traits un exemple de la plus 
grande confiance d'attachement ( a: ) rie fait 

r—— w .1 ■-'! I.I.—.——■■■ O, . ■ ■ -—___».__ 

» 

ï<cLcydL philofopho dichur an fer y ut ufquam ab eo , non 
in publico, non in balnzis , non nociu , non interdiu di~ 
grejfus. Plin. Hifh Nat. îib. X, cap. 22, 

(#) Nous donnerons cette note dans le fiyle naïf 
du Concierge du PJs. terre appartenante à M. AniiTon. 
Dupéron,. où s’eil paffée la (cène de cette amitié fit 
confiante & fi fidèle.» On demande à Emmanuely com¬ 
ment Poie à plumage blanc, appelle jacquot, s’efl ap- 
pr ivoifé avec lui } il faut favoir d’abord qu’ils étoient 
deux males > ou fars, dans la baffe-cour, un gris 6€ 
un blanc, avec trois femelles; c’etoit toujours que¬ 
relle entre ces deux jars à qui auroit la compagnie 
de ces trois dames ; quand l’un ou l’autre s’en étoit 
emparé , il fe metioit à leur tête, & empêchoit que 
l’autre n’en approchât. Celui qui s’en étoit rendu le 
maître dans la nuit, ne vouloit pas les céder le ma¬ 
tin ; enfin les deux galans en vinrent à des combats 
fi furieux , qu’il falloit y courir. Un jour entr’autres * 
attiré du fond du jardin par leurs cris , je les trouvai > 
leurs cous entrelaiTés, fe donnant des coups d’ailes 
avec une rapidité ôc une force étonnante ; les trois 
femelles tournoient autour , comme voulant les féparer, 
mais inutilement ; enfin le jars blanc eut du cefious 9 
fe trouva renverfé , Sc étoit très maltraité par l’au¬ 
tre ; je les feparai , heureufement pour le blanc , qui 
y auroit perdu la vie. Alors le gris fe mit à crier, à 
chanter & à battre les ailes, en courant rej-oindre (es 
compagnes, en leur faifant à chacune tour-à-tour un 
ramage qui ne finifioit pas , St auquel répondoient 
les trois dames, qui vinrent fe ranger autour de lut. 
Pendant ce temps là, le pauvre jacquot faifoit pitié,, 
êct te retirant triflement, jetoit de loin des cris de 
condoléance,* il fut plufieurs jours à fe rétablir, du¬ 
rant lefquels j’eus occafion de paffer par les cours où 
Il fe tenoit ; je le voyois toujours exclus delà fociété * 

à chaque fois que je paffois il me vencit faiie de» 
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nous a été communiqué par un homme aufô 
véridique qu’éclairé * auquel je fuis recte~ 

haranguesj fans doute pour me remercier du fecours 
que je lui avois donné dans fa grande affaire. Un 
jour il s’approcha £ près de moi, me marquant tant 
d’amitié, que je ne pus m'empêcher de le careiîer en¬ 
tai paffant la main le long du cou & du dos, à quoi 
il parut être fi fenfible , qu’il me fuivit jufqu’à l’iffue 
des cours; le lendemain je repaffai, & il ne manqua 
pas de courir à moi, je lui fis îa même careffe, dont 
il ne te raffafioit pas, & cependant, par fes façons, 
il avoir l’air de vouloir me conduire du côté de fes 
cheres amies; je l’y conduits en effet; en arrivant, 
il commença fa harangue, & i’adreffa dire&ement aux 
trois dames, qui ne manquèrent pas d’y répondre ; 
aufiîtôt le conquérant gris fauta fur le jacquot, je les 
iaiffai faire pour un moment, il était toujours le plus 
fart,* enfin je pris le parti de mon jacquot, qui étoit 
deffous ; je le mis deffus, il revint deffous ; je ie re¬ 
mis deffus, ce maniéré qu’ils fe battirent onze minu¬ 
tes, St, par le fecours que je lui portai, il devint 
vainqueur du gris , êt s’empara des trois demoifelles* 
Quand l’ami jacquot fs vit le maître, il n’ofoit plus 
quitter fes demoifelles, Sc par conféquent il ne venoit 
plus à moi quand je paffois , il me donnoit feulement 
de loin beaucoup de marques d’amitié, en criant ôc 
battant des ailes , mais ne quittôic pas fa proie de 
peur que l’autre ne s’en emparât ; le temps fe paffa 
ainfi jufqu’à la couvaifon, qu’il ne me parloit toujours 
que de loin; mais , quand fes femmes fe mirent à 
couver, il les Uiffa & redoubla fon amitié vis-à-vis 
de rnoi. Un jour m’ayant fuivi jufqu’à la glacière, tout 
au haut du parc, qui étoit l’endroit où il falloir le 
quitter, poursuivant ma route pour aller aux bois 
d’Orangis , à une demi lieue de là, je l’enfermai dans 
le parc; il ne fe vit pas plutôt féparé de moi, qu'il 
jeta des cris étranges; je fuivols cependant mon che¬ 
min, & j’étois environ au tiers de la route des bois, 
quand le bruit d’un gros vol rne fit tourner ia tête, 
je vis moR jacquot qui s’abattit à quatre pas de moi5 
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vable d’une partie des foins 5e des atten- 
tions que j’ai éprouvés à l’Imprimerie royale 
pour rimpreffion de mes ouvrages. Nous 
avons auiii reçu de Saint-Domingue une re¬ 
lation allez femblable, & qui prouve que ? 

il me fuivit dons tout le chemin , partie à pied, par¬ 
tie au vol, me devançant fou vent, & s’arrêtant aux 
croifières des chemins pour voir celui que je vouîois 
prendre; notre voyage dura ainfi depuis dix heures du 
matin jufqu’à huit heures du feir, fans que mon com¬ 
pagnon eut manqué de me fuivre dans tous les détours 
du bois, & fans qu’il parût fatigué. Dès-lors il le 
mit à me fuivre & à m’accompagner par-tout, au 
point d’en venir importun, ne pouvant aller à aucun 
endroit qu’il ne fût fur mes pas, jufqu’à venir un 
jour me trouver dans l’Eglife; une autre foisr comme 
il me cberchoit dans le village , en paüant devant la 
croifée de M. le Curé, il m’entendit parler dans fa 
chambre, & trouva la porte de la cour ouverte, il 
entre , monte l’efcalier , ôc , en entrant, fait un cri 
de joie, qui fit grand peur à M* le Curé. 

>* Je m’afflige en vous contant de fi beaux traits de 
mon bon fidèle ami jacquot , quand je penfe que 
c/eff moi qui ai rompu le premier une fi belle amitié 5 
mais il a fallu m’en (eparer par force; le pauvre Jac¬ 
quot croyoit être libre dans les appartenons les plus 
honnêtes, comme dans le fien , , après plufieurs ac- 
cidens de ce genre, on me l’enferma, & je ne le vis 
plus ; mais fon inquiétude a duré plus d’un an , & il 
en a perdu la vie de chagrin, il eff devenu fec 
comme un morceau de bois , fuivant ce que l'on m’a 
dit, car je n’ai pas voulu le voir, & l’on m’a ca¬ 
ché fa mort jufqu'à plus de deux mois après qu’il a 
été défunt. 5'il falioit répéter tous les traits d’amitié 
que ce pauvre jacquot m’a donnés, je ne finirois pas 
ùa quatre jours, fans cefifer d’écrire; il etl mort dans 
la troilîème année de fon règne d’amitié; il aYOÎt ea 
tout fept ans deux mois *<a 

<4 



il P Oie. 57 

dans certaines circonffances, Toie fe mon- 
tre capable d’un attachement perfonnel, très 
vif & très fort, & même d’une forte d’a¬ 
mitié paitïonnês qui la fait languir3 Si pé¬ 
rir loin de celui qu’elle a choifi pour l’ob¬ 
jet de fon affection. 

Dès le temps de Columelle, on diftin- 
: guoit deux races dans les oies domeftiques : 

celle des blanches plus anciennement, & 
celle à plumage varié, plus récemment pri¬ 
vée ; & cette oie-, félon Yarron , n’étoit 
pas auiîi féconde que l’oie blanche ( y ) ; 
auffi prefcrivent-ils au fermier de ne compo- 
fer fon troupeau que de ces oies toutes 
blanches, parce qu’elles font auffi les plus 
greffes ( { ), en quoi Beion paroit être en¬ 
tièrement de leur avis ( a ) : cependant Gai¬ 
ner a écrit à-peu-près dans le même temps 
que l’on croyoit avoir en Allemagne de 
bonnes raifons de préférer la grife, comme 
plus robuffe fans être moins féconde * ce 

(y) De Re PaiR lib. VI ji , cap. r$. 
( ^ ) Antiqui jubeha.nl ut quàm amplijjïmi ccrporîs > £• 

aili coloris eleganiur ; quod genu< illud varium, quod à 
fero mitigatum , domejîicum factum ejl, nec tam fzeundum 
fit, nec tam pretiofam. Aldrovande. 

( a ) » L’on trouve de deux fortes d'oies privées y 
dont i’une , qui eh: plus farouche , eft plus grande 6c 
de meilleure couleur , Sc eft trouvée plus féconde ; 
l’autre, qui retire à l’oie fauvage , eft de moindre 
corpulence 6c auliî de moindre revenu; 6c les mena* 
gères les prennent toutes blanches, fuiant celles dont 
les oifons font d’autres couleurs; car celles qui rs. 
font confiantes à tenir leur couleur, font eftiméss 
naavaife race *<4 Bélon 3 Nat, des Qïfeaux. 
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qu’Àldrovande confirme également pour l'I¬ 
talie. Comme fi la race la plus ancienne¬ 
ment domeftique , fe fût à la longue affoi- 
blie ; & 9 en effet, il ne paroic pas que 
les oies grifes ou variées fbient aujour¬ 
d’hui , ni pour la taille , ni pour la fécon¬ 
dité, inférieures aux oies blanches. 

Ariftote, en parlant des deux races ou 
efpèces d’oies , l’une plus grande, & l’au¬ 
tre plus petite, dont l’inftinct eft de vivre 
en troupes ( b ), femble par la dernière , 
entendre l’oie fauvage : & Pline traite spé¬ 
ciale ment de celle-ci, fous le nom de férus 
anjer (c). En effet, l’efpèce de l’oie eft 
partagée en deux races ou grandes tribus , 
dont l’une depuis long-temps domeftique , 
s’eft affectionnée-'à nos demeures, & a été 
propagée, modifiée par nos foins, & l’au¬ 
tre beaucoup plus nombreuse, nous a échap¬ 
pé , & eft reflue libre & fauvage *, car on 
ne voit entre l’oie domeftique & l’oie fau¬ 
vage , de différences que celles qui doivent 
réfulter de Pefclavage fous l’homme d’une 
part, & de l’autre, de la liberté de la Na¬ 
ture L’oie fauvage eft maigre & de 
taille plus légère que l’oie domeftique ; ce 

(b) Gregales aves funt grus, • . an fer minor. Aridot# 
lib. vin , cap. i). 

(c) Hift. nat. lib. x, cap. zz. 

(d) »S'il y a de différence entre l’oie privée St la 
fauvage, c’eft fi peu, qu’il ne fe peut quafi connoî- 
tre ; la privée a pris fon origine de la fauvage 
Selon. 
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qui s’obferve de même entre plufieurs ra« 
ces privées, par rapport à leur tige fau- 
vage, comme dans celle du pigeon domef- 
tique comparée à celle du bizet; l’oie fau- 
vage a le dos d’un gris-brunâtre, le ventre 
blanchâtre, & tout le corps nué d’un blanc- 
roufsârre, dont le bout de chaque plume 
eft frangé. Dans l’oie domeflique, cette cou¬ 
leur roufsâtre a varié , elle a pris des nuan¬ 
ces de brun ou de blanc, elle a même dif- 
paru entièrement dans la race blanche (e). 
Quelques-unes ont acquis une huppe fur (a 
tête ( f) , mais ces change mens font peu 
confidérables en comparaifon de ceux que 
la poule, le pigeon & plufieurs autres ef- 
pèces ont fubies en domefticité ; aulli l’oie 
& les autres oifeaux d’eau que nous avons 
réduits à cet état domeftique , font-ils beau¬ 
coup moins éloignés de l’état fauvage, & 
beaucoup moins fournis ou captivés que les 
oifeaux gallinacés, qui être les ci¬ 
toyens naturels de nos baffes-cours. Et dans 
les pays ou l’on fait de grandes éducations 
d’oies, tout le foin qu’on leur donne pen¬ 
dant la belle faifon, confiile à les rappel- 
ler ou ramener le foir à la ferme, & à leur 
offrir des réduits commodes & tranquilles 
pour faire leur ponte ôl leur nichée,ce qui 

(e) Color, ut in avibiis domefilczs varias, vel fuf 
eus y fcilicet , vel ci ne ras , vel alkus , vU ex fufco 
albo mïxtiis. Mas plerumqne albus e(î. Ray, 

( f) Ânfer verficolor cirratns. B?.r rère 3 Qrtzhhol. dsfa 
ï , Ger., 2 y S p i, — Ânfer cirratus, varie tas» Br LG 

(qd, Gmithol* tome VI, pags 265, 
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fuffit, avec Fafyle & l’aliment qu’elles y 
trouvent en hiver, pour les affeftionner à 
leur demeure & les empêcher de déferrer ; 
le refte du temps elles vont habiter les 
eaux , où elles viennent s’ébattre & fe re- 
pofer fur les rivages ;& dans une vie aufîi 
approchante de la liberté de la Nature * el¬ 
les en reprennent prefque tous les avanta¬ 
ges, force de conftitution, épaiffeur & net¬ 
teté de plumage , vigueur & étendue de 
vol (g); dans quelques contrées meme ou 
Phomme moins civilifé , c’eft-à-dire, moins 
t.vran, laiffe encore les animaux plus li¬ 
bres 5 il y a de ces oies qui réellement 
fauvages pendant tout l’été, ne redevien¬ 
nent domeftiques que pour l’hiver ; nous 
tenons ce fait de M. le Dofteur Sanchez, 
& voici la relation intéreffante qu’il nous 
en a communiquée. 

3> Je partis d’Azof, dit ce favant Médecin, 
dans l’automne de 1736; me trouvant ma¬ 
lade, & de plus craignant d’être enlevé par 
les Tartares Cubans, je réfolus de marcher 
en côtoyant le Don, pour coucher chaque 
nuit dans les villages des Cofaques, fujets 
à la domination de Ruffie. Dès les premiers 
foirs , je remarquai une grande quantité 
d’oies en l’air, lefquelles s’abattoient & fe 
rendoient fur les habitations ; le troifième 
jour fur-tout, j’en vis un û grand nom¬ 
bre au coucher du foie il, que je m’infor- 

B et ne 
Silvejl'es avjeres volacifjbni ; nec mulco 
domsfiici, Scaiig. adyerj\ Cardan*, 

minus in 
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mai des Cofaques, où >e prends ce foir-îà 
quartier , fi les oies que. je voyois étoient 
cionieftiques, & fi elles vendent de loin, 
comme il me femhlcit par leur vol éle¬ 
vé ? ils me répondirent, étonnés de mon 
ignorance , que ces cifeaux vendent des 
lacs qui étoient fort éloignés du côté du 

-Nord, & que chaque année au dégela pen¬ 
dant les mois de Mars & Avril, il fortoit 
de chaque maifon des villages fix ou fept 
paires d’oies, qui toutes enfemhle prenoient 
leur vol & difparoiffoient pour ne reve¬ 
nir qu’au commencement de l’hiver, comme 
on le compte en RuiTie, c’eft-à-dire, à la 
première neige ; que ces troupes arrivoient 
alors augmentées quelquefois au centuple , 
& que fe divifant, chaque petite bande 
cherchoit avec fa nouvelle progéniture, la 
maifon où elles avoient vécu pendant l’hi¬ 
ver précédent. J’eus conftamment ce fpec- 
tacle chaque foir, durant trois fçmaines ; 
l’air étoit rempli d’une infinité d’oies qu’on 
voyoit fe partager en bandes ; les filles & 
les femmes, chacune à la porte de leurs 
maifons, les regardant, fe difoient, voilà 
mes oies, voilà les oies d'un tel, & chacune de 
ces bandes mettoit en effet pied à terre 
dans la cour où elle avoit paffé l’hiver pré¬ 
cédent ( h ). Je ne cefTai de voir ces oifeaux 

(h ) Les hsbitans font une boucherie de ces oies 
pendant que ieurs plumes font en duvet ; ils les cou¬ 
pent en deux &. les sèchent; le duvet, fameux par 
fa bonté p eft l'objet d’un grand commerce; la via ad® 
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que lorfque j’arrivai à Nova-Poluska, oh 
l’hiver étoit déjà afiez fort «. 

C’eft apparemment d'après quelques rela¬ 
tions femblables qu’on a imaginé, comme 
le dit Béion, que les oies fauvages qui 
nous arrivent en hiver, étoient domeftiques 
dans d’autres contrées ; mais cette idée n’eft 
pas fondée, car les oies fauvages font peut- 
être de tous les oifeaux les plus fauvages 
& les plus farouches, & d’ailleurs la failon 
d’hiver ou nous les voyons eft le temps 
même où il faudroit fuppofer qu’elles fuffent 
domeftiques ailleurs. 

On voit paffer en France des oies fau¬ 
vages dès la fin d’Oâobre ou les premiers 
jours de Novembre ( i ). L’hiver, qui com¬ 
mence alors à s’établir fur les terres du 

sèche fs îranfporte en Ukraine , d’où les Cofaques 
tirent en retour de l’eau de-vie de grain & quelques 
liabilemens. Extrait de la mime relation de AL le Doc~ 
teur S anche 

{ i) C’eft au mois de Novembre, m’écrit M. Hé- 
berr? qu’on voit en Brie les premières oies fauvages, 
& i! en padfe dans cette Province jufqu’aux fortes ge¬ 
lées s en forte que le paffage dure à peu-près ceux 
mois. Les bandes de ces oies font de dix ou douze, 
jufqu’à vingt ou trente^, 6c jamais plus de cinquante; 
elles s’abattent dans les plaines enfemencées de blés, 
& y caufent affez de dommages, pour déterminer les 
cultivateurs à faire garder leurs champs par des en- 
fans qui, par leurs cris, en font fuir les oies; c’efi 
dans les temps humides qu’elles font p'us de dégâts, 
parce qu’elles arrachent le blé en le pâturant ; au 
lieu que pendant la gelée elles ne font qu’en couper 
la pointe , & iaiffent le refie de ia plante attaché à 
la terre. 
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Nord, détermine leur migration; , ce qui 
remarquable , c’eft que l’on voit eft aiu 

dans le même temps des oies domeftiques 
mamfefter par leur inquiétude & par des 
vols fréquens & foutenus, ce defir ce voya- 

{k), relie évident de i’in{tin& fubfifi» o 
v k 

(*) Mon voifin , à Mirande , nourrit un troupeau 
d’oies, qu’il réduit chaque année a une quinzaine , en 
fe défaifant d’une partie des vieilles 6c coniervant une 
partie des jeunes. Voici la troifième année que ;e re¬ 
marque que , pendant le mois d’Odlobre , ces oifeaux 
prennent une forte d’inquiétude, que je regarde comme 
un relie du defir de voyager ; tous les jours , vers 
les quatre heures du foir , ces oies prennent leur vo¬ 
lée, paffent par-defiùs mes jardins , font le tour de îa 
plaine au vol, ôt ne reviennent à leur gîte qu’à la 
nuit ; elles fe rappellent par un cri que j’ai très bien 
reconnu pour être le même, que celui que les oies 
fauvages répètent dans leur palfage, pour fe rafiem- 
bler Ôc fs tenir en compagnie. Le mois d’Oclobre a 
été cette année celui où l’herbe des pâturages a re¬ 
pou (Té ; indépendamment de cette abondante nourri¬ 
ture, le propriétaire de ce troupeau leur donne du 
grain tous les foirs dans cette faifon , par la crainte 
qu’il a d’en perdre quelques unes. L’an paffé il s’en 
égara une qui fut retrouvée deux mois après à plus 
de trois lieues : pâlie la fin d’Oclobre , ou les pre¬ 
miers jours de Novembre, ces oies reprennent leur 
tranquillité ; je conclus de cette obfervation , que la 
domefticité la plus ancienne ( puifque celle des oies 
dans ce pays, où il n’en naît point de fauvages, doit 
être de la plus haute antiquité), n’efrace point entiè¬ 
rement ce ca-aclere imprimé par la Nature, ce defir 
inné de voyager. L’oie domeftique abâtardie , appe- 
fantie , tente un voyage, s’exerce tous les jours; ÔC 
quoique abondamment nourrie, 6c ne manquant de 
rien, je répondrois que s’il en pafîoit de fauvages 
dans cette faifon > il s’en débaucheront toujours quel* 
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tant, & par lequel ces oifeaux, quoique 
depuis long-temps privés, tiennent encore 
à leur état fauvage par les premières ha¬ 
bitudes de îa Nature. 

Le voi des oies fauvages eft toujours très 
élevé (/) , le mouvement en eft doux & 
ne s’annonce par aucun bruit ni fixement : 
l’aile, en frappant l’air, ne parcît pas fe 
déplacer de plus d’un pouce ou deux de la 
ligne horizontale ; ce vol fe fait dans un 
ordre qui fuppofe des combinaisons, & une 
efpèce d’intelligence fupérieure à celles des 
autres oifeaux, dont les troupes partent 
& voyagent confufément & fans ordre. Ce- 
lui qu’obfervent les oies, femble leur avoir 
été tracé par un inftinef géométrique; c’eft- 
à-la-fois l’arrangement le plus commode 
pour que chacun fuive & garde fon rang, * 

ques-unes * & qu’il ne leur manque que l’exemple & 
un peu de courage pour déferter ; je répondrons en¬ 
core que , û on faifoit ces mêmes informations dans 
les Provinces où on nourrit beaucoup d’oies > on ver¬ 
rait qu’il s’en perd chaque année, ôc que c’eft dans 
îe mois d’Oélobre. Je ne fâche pourtant pas que tou¬ 
tes les oies que l’on nourrit dans les baffe-cours , 
donnent ces marques d’inquiétude ; mais il faut consi¬ 
dérer que ces oies font prefque dans la captivité en- 
clofes de murs, ne connoiffant point les pâturages, ni 
la vue de l’horizon; ce font des efclaves en qui s’eft 
perdue toute idée de leur ancienne liberté Obfer vallon 
communiquée, par M. Hébert. 

( /) 11 n’y a que dans les jours de brouillards, que 
les oies fauvages volent a fiez près de terre pour 
pouvoir les tirer. Objlrvation communiquée par M. 
Hébert, 

en 
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en jouiHant en même temps d’un vol libre 
& ouvert devant foi, & la difpofition la 
plus favorable pour fendre Pair avec plus 
davantage & moins de fatigue pour la 
troupe entière ; car elles fe rangent fur 
deux lignes obliques formant un angle à- 
peu-prés comme un V, ou fi la bande eft 
petite, elle ne forme qu’une feule ligne 9 
mais ordinairement chaque troupe eft de 
quarante ou cinquante ; chacun y garde fa 
place avec une ’jufteffe admirable. Le chef 
qui eft à la pointe de Pangîe, & fend Pair 
le premier , va fe repofer au dernier rang 
lorfqu’il eft fatigue ÿ & tour-à-tour les au¬ 
tres prennent la première place. Pline s’eft 
plu à décrire ce vol ordonné & prefque 
raifonné ( m ) ; 5? il n’eft perforine', dit-il 9 
qui ne foit à portée de le conftdérer, car 
le paflage des oies ne fe fait pas dans la 
nuit, mais en plein jour 

On a même remarqué quelques points de 
partage où les grandes troupes des oiféaux 
fe divifentj pour de-là fe répandre en di- 
verfes contrées : les Anciens ont indiqué 
le mont Taurus, pour la divifton des trou¬ 
pes d’oies dans toute PAfie mineure (n); le 

(*w) Liburnicarum more rofirato imp&tu fieruntur, faci& 
Elus ita fndentes aéra , quàm fi reclâ fironte impcitèrent « 
À tergo fienfim dilatante fie cvneo , porrifiiur agaien largequs 
ïmpellènti pr&bemr aura» Colla imporwnt pmeedentibus | 
fejfos duces ad terga rzcipUint. Hlin. lib* X, cap. 2?. 

( n) Oppien ( Esc eu tic, 2) , cik qu’au pafTag? du monë 
Tsurus* les oies fe précamioraitnt contre leur nstiv*- 
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ment Sellât * maintenant CoJJ'onoJJi ( en langue 
Turque, champ des oies ^, où fe rendent à 
l’arrière-faifon de prodigieufes troupes de 
ces oifeaux, qui de là femblent partir pour 
fe difperfer dans toutes les parties de notre 
Europe ( o ). 

Piufieurs de ces petites troupes ou ban¬ 
des fecondaires fe réunifiant de nouveau , 
en forment de plus grandes &i jufqu’au nom¬ 
bre de quatre ou cinq cens que nous voyons 
quelquefois en hiver s’abattre dans ncs 
champs où ces oifeaux caufent de grands 
dommages (p)9 en pâturant les bleds qu’ils 
cherchent en grattant jufque défions la nei¬ 
ge ; heureufement les oies font très vaga¬ 
bondes, reftent peu en un endroit, & ne 
reviennent guère dans le même canton ; el¬ 
les paffent tout le jour fur fa terre dans 
les champs ou les prés , mais elles vont 
régulièrement tous les foirs fe rendre fur 
les eaux des rivières ou des étangs ; elles 
y paffent la nuit entière, & n’y arrivent 
qifaprès le coucher du foie il ; H en furvient 
même après la nuit fermée*, & l’arrivée de 
chaque nouvelle bande eft célébrée par de 
grandes acclamations, auxquelles les arri- 

Tel jafeur qui les décélérait aux aigles} en sVo&ruant 
le bec avec un caillou ; & le bon Plutarque répète ce 
conte z in Moral, de Garrulit. 

( o ) Rzaczvnski. HilL 273-. 
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vantes répondent de façon que fur les huit 
ou neuf heures & dans la nuit la plus pro¬ 
fonde, elles font un fi grand bruit & pouf¬ 
fent des clameurs fi multipliées qu’on les 
croirait aiTemblées par milliers. 

Ç)n pourroit dire que, dans cette fàifon * 
les oies fauvages font plutôt oiféaux de 
plaine qu’oifeaux d’eau, puiiqu’elles ne fe 
rendent à l’eau que la nuit, pour y cher¬ 
cher leur sûreté ; leurs habitudes font bien 
différentes & même oppofées à celles des 
canards qui quittent les eaux où s’y ren¬ 
dent les oies, & qui ne vont pâturer dans 
les champs que la nuit, & ne reviennent 
à Feau que quand les oies la quittent. Au 
refte, les oies fauvages, dans leur retour 
au-printemps, ne s’arrêtent guère fur nos 
terres ; on n’en voit même qu’un très pe¬ 
tit nombre dans les airs 5 & il y a appa¬ 
rence que ces oneaux voyageurs ont pour 
le départ & le retour deux routes différen¬ 
tes. 

Cette incônftànce dans leur féjour, jointe 
à la fineffe de l’ouïe de ces oifeaux , & à 
leur défiante circonfpeftion, font que leur 
chaffe eft difficile ( q ), & rendent même' 

font au-dêffus des eaux; j’ai tenté,' ajoute-t-il, avec 
au(Ti peu de fucces, de les Turprendrs te matin à l’aube 
du jour ; je paffois la nuit entière dans les champs t 
ie bateau éfcit préparé dès la veille; nous nous ÿ 
embarquâmes long-temps avant le jour, & nous vt&eé 
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inutiles la plupart cîes pièges qu’on leur 
tend : celui qu'on trouve décrit dans AI- 
cîrovande , eft peut-être le plus sûr de tous, 
& le mieux imaginé. » Quand la gelée , 
dit-il, tient les champs fecs , on choiiit un 
lieu propre à coucher un long filet affu- 
jetti & tendu par les cordes, de manière 
qu’il foit prompt & prefle à s’abattre , à- 
peu-près comme les nappes du filet d'a¬ 
louette, mais fur un efpace plus long» qu’on 
recouvre de pouffière » on y place quel¬ 
ques oies privées pour fervir d’appelans ÿ iî 
eix eiTentiel de faire tous ces préparatifs le 
foir 9 & de ne pas s’approcher enfui te du 
filet, car, fi le matin les oies voyoient la 
rofée ou le givre abattus, elles en pren- 
«droient défiance. Elles viennent donc à la 
voix de ces appelant, & après de longs 
circuits & plufieurs tours en Pair, elles 
s’afeéftent rPoifeleur caché à cinquante pas 
dans une fofTe , tire à temps la corde du 
filet, & prend la troupe entière, ou par¬ 
tie fous fa nappe (r) 

avancions à la faveur des ténèbres bien avant fur 
F eau » & fufqu’aux derniers ro féaux ; neanmoins nous 
ïîous trouvions toujours trop loin de la bande pour 
tirer, Sc ees oiféaux trop dedans s’élevoient tout en 
partant allez haut, pour ne paner fur nos tètes que 
jhors de la portée de nos armes ; toutes ces oie? 2 in il 
raftemblées partoient enfemble , &. attendoient 1& 
grand jour 3 à moins qu’on ne les eut inquiétées; en¬ 
fui te elles fe féparoîent & s’éloignaient par bandes* 
ât peut-être dans le même ordre qu’elles s’étoient réu¬ 
nies le foir précédent. 

(r) Petr, Çrefant. apud Aldrovande , tè me 211 A 

ni* 



de £ OU. 6 g 
Nos chafleurs emploient toutes leurs ru- 

fes pour furprendre les oies fauvages ; ü 
la terre eff couverte de neige, ils fe re¬ 
vêtent de chemiles blanches pardeffus leurs 
habits ; en d’autres temps, ils s’enveloppent 
de branches & de feuilles, de manière à 
paroître un buiffon ambulant ; ils vont juf- 
qu’à s’affubler d’une peau de vache, mar¬ 
chant en quadrupèdes , courbés fur leur fu- 
fil; & fouvent ces ftratagêmes ne fuffifent 
pas pour approcher les oies, même pendant 
la nuit. Ils prétendent qu’il y en a toujours 
une qui fait fentinelle le cou tendu & la 
tête élevée, & qui, au moindre danger, 
donne à la troupe le fignal d’alarme. Mais » 
comme elles ne peuvent prendre fubitemen? 
Feffor, & qu’elles courent trois ou quatre 
pas fur la terre , & battent des ailes pen¬ 
dant quelques momens, avant que de pou¬ 
voir s’élever dans l’air, le Chaffeur a le 
temps de les tirer. 

Les oies fauvages ne reffent dans ce 
pays-ci tout l’hiver, que quand la faifon 
eff douce : car, dans les hivers rudes , lorf- 
que nos rivières & nos étangs fe glacent, 
elles s’avancent plus au Midi, d'où l’on en 
voit revenir quelques-unes qui repaffent 
vers la fin de Mars pour retourner au 
Nord; elles ne fréquentent donc les cli¬ 
mats chauds , & même la plupart des ré¬ 
gions tempérées, que dans le temps de leurs: 
paffages; car nous ne femmes pas informés 
qu’elles nichent en France (/) ; quelques- 

if) »Si voyions qu’elles fèiffent leurs petits ea et 
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unes feulement nichent en Angleterre, ainfi 
qu’en Silène & en Bothnie (t); d’autres, 
en plus grand nombre, vont nicher dans 
quelques cantons de la grande Pologne & 
de la Lithuanie (&); néanmoins le gros de 
l’efpèce ne s’établit que plus loin dans le 
Nord (#), & fans s’arrêter ni fur les cô¬ 
tes de l’Irlande ^ y ) & de TEcofTe , ni même 
en tous les points de la longue côte de 
Norwège (ç"); on voit ces oifeaux fe por- 

pays, nous accorderions qu’on pourroit bien prendre 
leurs œufs, 6c les faire couver aux oyes privées ou 
aux poules, ôc lors les pourroit-on apprivoifer 
Bélon. 

(t) Cûcunt pofl hiemis foljlicium ; initio reris parlant 
<§va ad Jummum quindecim. Schw-enckteld. 

(a) In majori Polonia Notes Fluyius propier maximum 
numerum anfcrum ferorum ibi commorantiam famofus. In 
Lithuaniâ , Pôle fia hieme aliqui agunt • quin tcmporê 
ye-rno ibidem fietijicant. Hift. nat. Polon. page 270. 

(x) Miram in feptentrionaiibus multitudinem anferinri 
fcribit, Olaiis Magnus , cubationis tempore redire à meri«* 
dionalibus plagis. Aldrovande , tome 111, p. 155. 

(y) Les oies fauvages ne viennent en lilande qu’au1 
printemps. . . . On ne fait fi ces oifeaux y font leurs 
petits , d’autant plus qu’on remarque qu’ils ne s’arrê¬ 
tent point , & qu’ils continuent leur voyage vers le 
Nord; ce n’efl à proprement parler qu’un oifeau de 
ps liage Relation authentique de Pljlande tirée des Mé~ 
moires de M. Horrebows , Journal étranger, avril ! ~ te* 

(?) Il n’y a en Norwège que deux efp-èces d’oies 
fauvages ; les grifes pafient l’été dans le diftriél de 
Nort;and. Les Norvégiens croient qu’elles viennent 
pendant Fniv'er en France. ... . . On ne fait où 
ces oies font leur couvée , cependant on a re¬ 
marqué qu’il y en a qui multiplient fur la côte de Rie- 
ftlde en Norwège, Hifioire Naturelle de Norwege y pa¥ 
Pontoppidan, 
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ter en troupes immenfes jufque vers le 
Spitzberg (a)> le Groenland (6) & les ter¬ 
res de la baie d’Hudfon ( c ), où leur graiffe 
& leur fiente (^) 9 font une reffource pour 
les malheureux habitans de ces contrées 
glacées» Il y en a de même des troupes 

(a) On trouva un grand golfe ( Nord-ouefï de fifre 
Baeren, entre le Spitzberg 5c le Groënland) , & au* 
milieu une ifle remplie d’oies fauvages 6c de leurs nids^- 
Heemskerke 6c Barentz ne doutèrent point que ces 
oies ne fuffent les mêmes qu’on voit venir tous les 
ans s en fort grand nombre dans les Provinces^unies , 
furtout au Wiefinzen, dans le Zuiderrée, dans la 
Kordhollande ôt la Frize, fans qu’on eût pu s’imaginer 
jufqu’alors ou elles faifoient leur ponte. Recueil des 
Voyages de la Compagnie des Indes, Amfterdam 3 ijoz 9 

tome I, page SV 
(b ) Les oies fauvages grî-fes arrivent à l’entrée de 

Y été au Groenland , pour faire leurs œufs 6c élever 
leurs petits» Il y a apparence qu’elles viennent des¬ 
côtes de l’Amérique les plus voifines , elles y retour» 
nert pour l’hiver. Crantç, dans VHiftoirz génitale des 
Voyages r terne XIX 3 page 4^, 

(e) A la fin d’avril, les oies* les canards arrivent 
en abondance à la baie d’Hudfon, Hifibire générale des 
Voyages 9 page 657* — Sur la riviere Nelfon, en 
trouve quantité d’oies , de canards, de cygnes. Ellis y 
Voyage à la laie déRudfon 9 tome II, p. 50,-— Ro«= 
bert Lade place aufii une quantité d’oies fur le fleuve 
Ruppertg dans la meme baie. Voyage du Capitaine Ro=* 
sert J-ade. iraris t n44, tome 1, page 3 joa 

(d ) Ad condknâos cibos loco hutyri, anferum adipe 
utunturSeptentrionales, Olaüs Ma-gnu?* Hift, fep, lib. xix9- 
cap. 7. »» La fiente d’oie sèche fert de mèche aux 
Ef uimaux pour mettre dans leurs lampes en guife de 
coton \ c’eft une pauvre reffource, mais qui vaut en¬ 
core mieux que rien du tout EUist tome 
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innombrables fur les lacs 6c les rivières de 
la Lapponie (e) , ainfi que dans les plaines 
de Mangafea, le long du Jénifca (/),dans 
plufieurs autres parties de la Sibérie, juf- 
qu’au Kamtfchatkâ * oh elles arrivent au 
mois de Mai, & d’où elles ne partent qu’en 
Novembre, après avoir fait leur ponte. M. 
Stelier les ayant vu paffer devant l’isle de 
Bering, volant en automne vers l’eft, & 
au printemps vers l’oueft (g), préfume 
qu’elles viennent d’Amérique au Kamtfchat- 
ka ; ce qu’il y a de plus certain, c’eft que 
la plus grande partie de ces oies du nord- 
eit de l’Afie, gagne les contrées du Midi 
vers la Psrfe (/z) , les Indes i ) & ie Ja¬ 
pon, ou l’on obferve leur pafiage de même 
qu’en Europe ; on affûte même qu’au Japon 
la fécurité dont on les fait jouir, leur fait 
oublier leur défiance naturelle ( k \ 

(e) Voyage en Lsppcnie , dans les Œùvres de 
Regnard, tome I, page 180. 

(f ) Grelin, Voyage en Sibérie, tome I, page i8oa 
(g) Hi&oire générale ces Voyages, tome XIX , 

page 272. ^ 
(h) En Perfe il y a des oies, canards, pluviers, 

grues, hérons, plongeons, bécaffes, par-tout; mais 
en plus grande quantité dans les provinces feptsntrio- 
nales. Voyage de Chardin. Amjierdam, 'tin. 

( z ) Il y a des oies , des canards, des cerceïles, 
des hérons , &c. au royaume de Guzaratte, aux In-* 
des orientales. Voyage de MandeJlo , fuite d OUarius 7 
tome U , page 234. Il y en a aufti au Tunquin. Dam« 
pier, Nouveau Voyage autour du monde, Rouen, rjif f 
tome III, page çc. 

(AjCki diûingue s.u Jrpon deux fortes d’oie* 
Ua 



de rOiel n 
Vn fait qui fembie venir à Pappui du 

paliage des oies de l’Amérique en Afie,, c’eft 
que la même efpècs d'oie fauvage, qui fe 
voit en Europe & en Afie 3 fe trouve auiîi 
à la Louifiane (/), au Canada (m), à la 
nouvelle Efpagne ( n ) & fur les côtes oc¬ 
cidentales de l’Amérique feptentrionale ; 
nous ignorons fi cette même efpèce fe trouva 
également dans toute l’étendue de l’Améri¬ 
que méridionale ; nous favons feulement que 
îa race de l’oie privée , transportée d’Eu¬ 
rope au Bréfil, paiTe pour y avoir acquis’ 
une chair plus délicate & de meilleur gou£ 

fauvages qui ne fe mêlent jamais,* les unes -blanches 
comme la neige , avec les extrémités des ailes fort 
noires; les autres d'un g;îs centré ; toutes fi com¬ 

tes campagnes , il eft défendu fous peine de mort , 
pour affurer le privilège de ceux qui achètent ie droit* 
Les payfans font obligés d’entourer leurs champs de 
filets pour les défendre de leurs ravages. Kxmpfîr a 
tome J, page Hz- 

(O Le Page du Pratz, tome II, vagi t!4, 

(m) Les oies & tous les grands oifeaux de flvierê 
font par-tout en abondance au Canada, excepté vers 
les habitations , dont on ne les voit point approcher* 
Hiftcirç générale des Voyages, teme XV, page 2Zj0 
«— li y a chez les Hu-rons des oies fauyages qu’ils 
appellent ahonque. Voyage au pays des Hurcns, par lû 
P. Sagard Théodat, Récollet. Paris, 1632, 

( n) Tlalacatl, anfer mentanus ejî, domefiico JîmilisnZ 
tum filveflri noftrati ut omnino idcm> aut congener. Fer» 
nandès , Hift. avi. Hifp. page 34, cap. xcvm. —* 
Voyei aujji Gemelîi Carreri, tome VI, pa*e 212;. 

Oijeaux , Tome XV11 G 
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(o)’, & qu’au contraire elle a dégénéré à 
Saint-Domingue, où M. le Chevalier Le¬ 
febvre Deshayes a fait plufieurs obferva- 
tions fur le naturel de ces oifeaux en do- 
inefticité , & particulièrement fur les fignes 
de joie que donne l’oie mâle à la naiffance 
des petits (^). M. Deshayes nous apprend 

( o ) On prétend avoir remarqué que les canards & 
les oies d’Europe tranfportés au Bréftl , y ont acquis 
un goût plus fin ; au contraire des poules qui, en 
devenant plus grandes ôt plus fortes, ont perdu une 
partie de leur goût. Hiftoire générale des Voyages, 
tome XIV, page 30;. 

(f) Quoique "l’oie fouffre ici d’être plumée de fon 
duvet trois fois l’année, fon efpèce néanmoins eft 
moins précieule dans un climat où la faute défend, en 
dépit de la mollefife, de dormir fur le duvet, 6c où 
la paille fraîche eft le feul lit où le fommeil puiffe 
s’abattre ; la chair de l’oie n’eft pas non plus auflî 
bonne à Saint-Domingue qu’en France; jamais elle 
n’eft bien grafle ; elle eft filandreufe, 6c celle du ca¬ 
nard d’Inde mérite à tous égards la préférence. Ob- 
fervation communiquée par M. le Chevalier Lefebvre Deshayes . 

Les Naturaliftes n’ont pas parlé, ce me fembte, 
des témoignages ftnguliers de joie que le jars ou le 
mâle donne a fes petits les premières fois qu’il les 
voit manger ; cet animal démontre fa fatisfaftion en 
levant la tête avec dignité , 8c en trépignant des pieds, 
de façon à faire croire qu’il danfe. Ces fignes de 
contentement ne font pas équivoques , puifqu’ils n’ont 
lieu que dans cette circonftance, 6c qu’ils font répétés 
presque à chaque fois qu’on donne à manger aux oi- 
fons 1 dans leur premier âge. Le pere néglige (â pro¬ 
pre fubfiftance pour fe livrer à la joie de fon coeur; 
cette danfe dure quelquefois long-temps ; 6c quand 
cmelque diflra&ion, comme celles de volailles, qu’ri 
cliafté loin de fes petits, la lui fait interrompre > il la 
reprend svec une nouvelle ardeur, Idem, 
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«fë plus qu’on voit à Saint-Domingue une 
oie de paffage qui, comme en Europe, eft 
un peu moins grande que l’efpèce privée j 
ce qui femble prouver que ces oies voya- 
geufes fe portent fort avant dans les terres 
méridionales du nouveau monde , comme 
dans celles de l’ancien continent, où elles 
ont pénétré jufque fous la zone torride (j), 
& paroiffent même l’avoir traversée toute 
entière. Car on les trouve au Sénégal (r), 
au Congo (/), jufque dans les terres du 
cap de Bonne-efpérance (r), & peut-être 
jufque dans celles du continent auftral; en 
effet, nous regardons ces oies, que les Na- 

——ww ■ ■ —■ 

(q) Teus IêsclimatSj m’écrit M. Bâillon, convien¬ 
nent à l’oie comme au canard, voyageant de même 
êr, paffant des régions les plus froides , dans les pays 
fitues entre les tropiques. J’en ai vu arriver beaucoup 
à l'ifle de Saint-Domingue aux approches de la faifora 
des pluies, & elles ne paroiiïent pas fouffrir d’altéra¬ 
tion fenfible dans des températures suffi oppofées. 

(r) A la côte du Sénégal, les oies, les cercellec 
font d’un goût excellent. Voyage de Lemaire aux i-flcs 
de Canaries. Paris , /épy , page uj, 

(f) Mandeflo, fuite d’OLéarius, 

(t) Le pays ( à la baie de Saldana ) eft rempli d’ali- 
tfuches, de hérons, d’oies, &c. Voyage autour du 
monde , par Gemelti Carreri. Paris , 77/9, tome 1, p. 449» 
— La taille des oies d’eau que l’on trouve au cap de 
Bonne-efpérance, eft la même que celle des oies do*= 
meftiques que nous connoiffons en Europe; & à l’é¬ 
gard de la couleur, il n’y a entr’elles d’autre diffé¬ 
rence, fnon qvie les oies aquatiques ont fur le dos 
une raye brune mêlée de vert. Toutes ces diverfes 
efpèces d’oies font bonnes à manger & très faineSa 
Kolbc 3 Defcripûcn du Cap, tome III, page 144* 

G 2 
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vigateurs ont rencontrées le long des ter* 
res Magellaniques , à la terre de Feu (uj9 
à la nouvelle Hollande ( x ), &ç, comme te¬ 
nant de très près à Fefpèce de nos oies * 
puifqu’ils ne leur ont pas donné d’autre nom. 
Néanmoins il paroît qu’outre l’efpèce com¬ 
mune , il exifte, dans ces contrées, d’au¬ 
tres efbécss dont nous allons donner lg 

4 

defcriptîon. 

(u) On voit des oies fur le bord des Lagunes ( à la 
baie de Saint-Julien ), aux terres Magellaniques. Qui=* 
roga, dans L'Htjloiri générale des Voyages , tome Xi V ^ 
p. 92. — Wallis trouva des oies au cap Froward, 
dans le détroit de Magellan* Collection d’Hawkes, tome 
Il , page 3?. Dans la baie du cap Holland memes 
parages. Idem, ibid, page 6 g. —- Oies Ôc canards dans 
le canal de Noël, à la terre de Feu. Second Voyage 
de Cook, tome IV, page — Dans ce meme canal, 
&ne ar.fe e(t nommée Çaûfe des oies \ une ifle, Viflc 
aux oies. Idem, ibid. page 20. —Les oies + les ca¬ 
nards , les cercellcs 6c neutres ci féaux fe trouvent au 
port d’Egmontf^i degrés latitude fud ), en fi grande 
quantité, que nos gens étaient Pas d’en manger ; iî 
étoit allez ordinaire devoir un canot rapporter foixantê 
ou foixante-dix belles oies, fans avoir tiré un feul 
c#up de fufil ; pour les tuer il luffifoit de fe fervir de 
pierres. Voyage du Commodore Byron, tome / de 
Collection d’Eawkefworth , page 6g. 

(a;) Les oies aquatiques ( à la nouvelle Hollande 
méridionale), font les oies fauvages r les canards fi« 
fflans qui fe perchent. Voyage de Cook , tome IV, p* 
Çf, — Le Capitaine Cook a fait préfent à la nou¬ 
velle Zélande de l’efpèce domeftique, dont il a laiiîé 
quelques couples dans cette ifle , dans l’efpérance qu'ils 
y multiplieroient, Cook , Second Voyage , tome IV ^ 
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'DES TERRES MAGELlANîQÜESi 

Seconde Efpk%%* 

Voyeç planche 11 % j%* # de et Volume* 

ETTE GRANDE ET BELLE ÔIS5 qiîi pafOlt 
être propre & particulière à cette contrée , 
a la moitié inférieure du cou^ la poitrine & 
le haut du dos richement émaillés de fef- 
tons noirs fur un fond roux ; Je plumage 
du ventre eft ouvragé de memes te fions fur 
un fond blanchâtre ; la tête & le haut du 
cou font d’un rouge pourpré ; l’aile porte 
une grande tache blanche ; & la couleur 
noirâtre du manteau efi relevée par un re¬ 
flet de pourpre. 

Il paroît que ce font ces belles oies que 
le Commodore Byron défigne fous le nom d'oies peintes 9 & qu’il trouva lur la pointe 
Sandy, au détroit de Magellan (V). Peut- 
être suffi cette efpèce eft-elle la même que 
celle qu’indique le Capitaine Cook, fous la 

r * Voye^ les planches enluminées, nQ. tco6. 

(4) Voyage autour du monde par le Commodore 
Byron, CQlUàion d’&awfofwort} tome I > page 47, 
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firnple dénomination de nouvelle e/pcee £ oit i 
& qu’il a rencontrée fur ces côtes orienta¬ 
les du détroit de Magellan & de la terre 
de Feu, qui font entourées par d’immenfes 
lits flotans de PaJJe-pierre (£). 

(£) Cook? Second Voyage, tome IV , p,fge zr,. 
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des isles Malovin es ou Falkland, 

Troijzème Efpèce» 

3>De plusieurs efpèces d’oies , dont la 
chaffe, dit M. de Bougainville, formoit une 
partie de nos refîources aux isles Maloui- 
nes ; la première ne fait que pâturer; on 
lui donne improprement le nom d'outarde ; 
fes jambes élevées lui font néceffaires pour 
fe tirer des grandes herbes, & fon long 
cou la fert bien pour obferver le danger; fa 
démarche efi légère , ainfi que fon vol ; & 
elle n’a point le cri défsgrèable de fon ef¬ 
pèce; le plumage du mâle efi blanc, avec 
des mélanges de noir & de cendré fur le 
dos & les ailes ; la femelle eft fauve , & 
fes ailes font parées de couleurs changean¬ 
tes ; elle pond ordinairement fix œufs; leur 
chair faine, nourriffante & de bon goût, 
devint notre principale nourriture ; il étoit 
rare qu’on en manquât : indépendamment de 
celles qui naiffent fur l’isle , les vents d’eft 
en automne en amènent des volées, fans 
doute de quelque terre inhabitée : car les 
chaffeurs reconnoiffoient aifément ces nou¬ 
velles venues, au peu de crainte que leur 
infpiroit la vue des hommes. Deux ou trois 
autres fortes d’oies , que nous trouvions 
dans ces mêmes isles7 n’étoient pas fi re-s 
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cherchées, parce que, fe ncurriïïanî de 
poiffon, elles en contrarient un goût hui¬ 
leux (c} Jî, 

Nous n’indiquons cette efpèce fous la dé> 
nomination d'oie des isles Maloumes , que 
parce que c’eft dans ces isles qu’elles a été 
vue & trouvée * pour la première fois* p£r 
nos Navigateurs françois ; car il paroît que 
les mêmes oies fe rencontrent au canal de 
Noël, le long de la terre de Feu, de l’isle 
Schagg dans ce même canal* & iur d’autres 
isles ores de la terre des Etats : du moins 
M. Cook femble renvoyer à leur fujet, à 
ia description de M. de Bougainville, lon- 
qt&l dit; » ces oies paroiffent très bien dé¬ 
crites fous le nom d'outardes \ elles font plus 
petites que les oies privées d’Angleterre , 
mais auffi bonnes ; elles ont le bec noir & 
court, & les pieds jaunes / le mâle eft tour 
blanc * la femelle eft mouchetée de noir & 
de blanc ou de gris* & elle a une grande 
tache blanche fur chaque aile ( d > a ; & 
quelques pages auparavant 

A. 
il en fait une 

(c) >• La forme de ces dernieres, ajoute M* de Bou» 
gain ville, eft moins élégante que celle de la premiere- 
®fpècc: il y en a meme une qui ne s’élève qu’avec 
peire au- de nus des eaux; celle-ci eft criarde,* les 
couleurs de leur plumage ne fortent guere du blanc * 
eu noir, du fauve Ôc du cendré. Toutes ces efpèces, 
zinlî que les cygnes* ont fous leurs plumes un duvet 
blanc ou gris très fourni « Voyage auteur du monde * 
par M. de Bougainville i in-8°. tome /, pages uy 

ôi no* 

(d} Cook, Second Voyage * tom 1V\ 
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defcription plus détaillés en ces termes * 
» ces oies nous parurent remarquables par 
la différence de couleur entre îs mâle & 
la femelle; le mâle étoit un peu moindre 
qu’une oie privée ordinaire, & parfaitement 
blanc , excepté tes pieds qui étaient jau 

! o 
à. ec qui étoit noir; la femelle 9 

étok noire , avec des barres 
nés, & 
au contraire, 
blanches en travers, une tète grife, quel 
ques plumes vertes & d’autres blanches. 11 
paroit que cette différence eft heureufe r 
car la femelle étant obligée de conduire 
fes petits, fa couleur brune la cache mieux 
aux faucons & autres oifeaux de proie {e) 
Or ces trois defcriptions paroiiTent appar¬ 
tenir à la même efpèce , & ne diffèrent en» 
tr’elles que par le plus ou le moins de dé¬ 
tails. Ces oies fournirent aux équipages du 
Capitaine Cook un rafraichiffement sui 
agréable, qu’il le fut aux isles Malouine 
à nos François {/) 

ffi 

nés 

(e) Cook, Second Voyage-, te me IV y page gr, 
(/) Sur le côté Eu: de i’ifle (Schagg), nous ap«» 

perçûmes ces oies , Si après avoir débarqué avec peig¬ 
ne , nous en tuâmes trois qui nous procurèrent un 
bon régal. . . . Comme c’etoit la faifon de la mue ( en. 
décembre), la plupart changeoknt de plumes, Si ne 
pouvoient pas s’enfuir ; il y avoir use grolTe hou¬ 
le , Si il nous fut très difficile de débarquer ; il nous 
fallut enfuite traverser des rochers par de fort mauvais 
chemins. d@ forte que des centaines d’odes nouséchap- 
pèrent, quelques-unes s’envolèrent dans la mer, Si 
c’autres dans rifle ; nous en tuâmes Si primes cepen-* 
dant foixanu deux» Second Voyage , IV5 

P & î*» 
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!L!OIEDE GUINÉE {g). 

Quatrième Efpece. 
Voyei planche 1119 fîg. I de ce Volume# 

Le nom d’Gie-Cygne ( Swan-gcofe ), que 
Willughby donne à cette grande & belle 
©ie, eft afiez bien appliqué, fi i’oie du Ca* 

? Vcye{ les planches enluminées, nQ# 347, 

(g) Anfer-cygnus Guinenfis, Ray , Sinopf. avLp, 
rfë, 8, Anfer Hifpanicus y aut potiiis Guineenjis.Wiî~ 
ïughby, Ornithol, p. 27?* — Klein, ayi, p. 129, n^. 
4. Anfer Hifpanicus feu cygnoia.es, MarHgl. Danub. 
tome V9 page 104, avec une figure peu exaRe , pfa 
pô, ■— Cygnus fub-fufcus , collo Longiori, roflro latiori 
harf gibbo. — Brov/n. Nat, hifi. of Jamaïc. p. 480» 
«—- Anas roftro femi- cylindrico , ba\i gibbo ; cygnoides 
aufiralis, tdem, SyJL nat. ed. X , Gen. 61 , Sp. 2, 

Der chinefifchegons , oder trompeter. Frifch , tome 
II, planche 153; & planche ij4, la tête d’une va¬ 
riété à bec & front rouges ou jaune-orange» — Oie 
d’Efpagne. Albin , tome I , p. 79, avec une figure 
mal coloriée, planche 97. —L’oie de Guinée. Salerne, 
Ornithol. p. 411. —Anfer fuperne grifeo-fufeus , mar- 
ginibus pennamm àilutioribus , inferne albus ; tuberculo 
in exortn nofiri camofo luteo»aurantio paleari in gutturc 
pendulo ; teenia à capite ad dorfum per fimrnum collum 
fufcâ , collo inferiore & pectore fulvis ; reclricibus grifea* 
fufeis , albido fimbriatis. . . . Anfer Guinenfis> Brillon <, 
Ornithol, tome VI * page 2SQ» 





V 
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ftada ÿ tout suffi belle au moins, n’avott 
pas le même droit à ce nom, & fi d’ail¬ 
leurs les dénominations composées ne dé¬ 
voient pas être bannies de l’Hiftoire Na¬ 
turelle. La taille de cette belle oie de Gui¬ 
née furpaffe celle des autres oies ,* fon plu¬ 
mage eft gris-brun fur le dos , gris-blanc 
au-devant du corps , le tout également nué 
de gris-roufsâtre, avec une teinte brune 
fur la tête & au-ceffus du cou ; elle rei- 
femble donc à l’oie fauvage par les cou¬ 
leurs du plumage ; mais la grandeur de fon 
corps & le tubercule élevé qu’elle porte 
fur la bafe du bec, l’approchent un peu 
du cygne , & cependant elle diffère de rua 
& de l’autre par fa gorge enflée & pen¬ 
dante en manière de poche ou de petit fa¬ 
non ; caraâère très apparent, & qui a fait 
donner à ces oies le nom de jabotières. L’A¬ 
frique & peut-être les autres terres méri¬ 
dionales de l’ancien continent, paroiffent 
être leur pays natal ; & , quoique Linnæus 
les ait appellées oies de Sibérie ^ h ), elles 
n’en font point originaires, & ne s’y trou¬ 
vent pas dans leur état de liberté ; elles y 
ont été apportées des climats chauds, & on 
les y a multipliées en domefficité , ainfi 
qu’en Suède & en Allemagne. Frifch ra¬ 
conte qu’ayant plufieurs fois montré à des 
Ruffes de ces oies qu’il nourriffoit dans fa 
baffe-cour, tous fans héfîter* îes avoient 
nommées oies de Guinée, & non pas oies 

(h) SiberUk gaast Lifiaæus* 
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lie RuJJîe ni de Sibérie. Ceft pourtant fur li 
foi de cette fauffe dénomination donnée par 
Linnæus, que M. BrifTon > après avoir dé¬ 
crit cette oie fous fon vrai nom d'oie de 
Guinée, îa donne une fécondé fois fous ce¬ 
lui d'oie de Mofcovie> fans s’etre apperçu que 
fes deux defcriptions font exactement celles 
du même oifeau ( i ). 

Non-feulement cette oie des pays chauds 
produit en domefticité dans des climats plus 
froids; mais elle s’allie avec Pefpèce com¬ 
mune dans nos contrées ; &, de ce mé¬ 
lange , il réfulte des métis qui prennent de 
notre oie le bec & les pieds rouges, mais 
qui reffemblent à leur pere étranger par iâ 
tête , le cou & la voix forte, grave, & 
néanmoins éclatante (A) , car le clairon de 
ces grandes oies evt encore plus retennf- 
fant que celui des nôtres , avec lesquelles 

( i ) 5) L’oie de Mofcovie. elle eft uæ peu plus 
grande que Voie domeftique. . . la tête 5c le haut du 
cou font d’un brun plus foncé fur la partie iupérieure 
qu a l’infé neure. fur l’origine du bec , s’élève un 
tubercule rond & charnu. , . . fous la gorge pend au fil 
une efpèce de membrane charnue*4. BriJJbn , tome VI, 
page zjo. Nota. Joignez à ces traits, auxquels Voie 
de Guinée eft parfaitement reconnoiilable 3 ce que dis 
Klein, d’après la nomenclature duquel M. BriiTon pa«* 
roît avoir établi cette efpèce ; il ne regarde cette pré¬ 
tendue oie de Mofcovie ou de Ruflie , que comme 
une variété de Voie de Sibérie, que nous venons devoir 
n’être pas autre que Voie de Gainée : Vidi vanetatem 
in anfere Sibcriœ , maris gutturofo 3 roftro pedibus nigrUt 
tubere nigro deprejjo. Klein , Ayi. p» jzp, 

l&) Fiifeh. 
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elles ont bien des caractères communs. La 
même vigilance paroit leur être naturel^: 
j) rien , dit M. Frifch , ne pouvoir bouger 
dans la maifon pendant la nuit, que ces 
oies de Guinée n'en avertirent par un grand 
cri; le jour elles annonçoient de même les 
hommes & les animaux qui entroient dans 
la baffe-cour, & fouvent elles les pour» 
fuivoient pour les becqueter aux jambes a. 
Le bec , fuivant la remarque de ce Natu- 
ralifte , eft armé fur fes bords de petites 
dentelures , & la langue eft garnie de pa¬ 
pilles aiguës ; le bec eft noir, & le tu» 
hercule qui le furmonte, eft d’un rouge 
vermeil (/). Cet oifeau porte la tête haute 
en marchant ; fon beau port & fa grande 
taille lui donnent un air affez noble. Sui¬ 
vant M. Frifch, la peau du petit fanon ou 
la poche de la gorge , n’eft ni molle ni 
flexible , mais ferme & réfiftante * ce qui 
pourtant femble peu s’accorder avec lufage 
que Kolbe nous dit qu’en font au Cap les 
matelots & les foldats ( m ). On m’a en¬ 
voyé la tête & le cou d’une de ces 
oies, & l’on y voyoit à la racine de la 
jnandibule inférieure du bec , cette poch§ 

..—1 ~™r  ..... —q 

(l) Collo deccnier eJato inczâiu Ray. 
(tft)Les oies fauvages qui ont reçu le nom d9oîei 

hbotière;, ont comme leur ncmle défigne, cette par¬ 
tie du corps fort grolTe. Les foldats & le commun 
du peuple des Colonies s’en fervent pour faire des 
poches à mettre du tabac , qui peuvent contenir en® 
viron deux livres. Kolbe , Dtfcription du Cap , igné- 
lUf pap ftf, 
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ou fanon ; mais, comme ces parties étoient 
à demi-brûlées, nous n’avons pu les décrire 
exactement; nous avons feulement reconnu * 
Êar cet envoi qui nous a été adreffé de 

>ijon, que cette oie de Guinée fe trouve en 
France comme en Allemagne, en Suède & 
en Sibérie, 
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* U O I E ARMÉE ( « ). 

Cinquième Efpece. 

C>ette espece eft la feule, non-feulement 
de la famille des oies, mais de toute la 
tribu des oifeaux palmipèdes, qui ait aux 
ailes des ergots ou éperons, tels que ceux 
dont le kamichi, les jacanas, quelques plu¬ 
viers & quelques vanneaux font armés : ca- 
ra&ère fingulier que la Nature a peu ré« 
pété,-& qui dans les oies diftingue celles 
ci de toutes les autres, ©n peut la corn-: 
parer, pour la taille, au canard mufqué ; 
elle a les jambes hautes & rouges ; le bec 
de la même couleur & furmonté au front 
d'une petite caroncule ; la queue & les 
grandes pennes des ailes font noires; leurs 
grandes couvertures font vertes, les petites 
font blanches & traverfées d’un ruban noir 
étroit; le manteau eft roux, avec des re« 

mm .. .1 ■■ ■ ■■ ■■ » 

* Voyt\ les planches enluminées nQ, q8z , fous la 
dénomination de d’Oie d’Egypte, nQ. $83, la femellea 

(n) Anfer Qambenjls. Willughby, Omithol. p, 
— Ray , Sinopf. avi. p. 138 , nè. 9. — Anfer Cki- 
hnfis. Klein, avi. p. 129, nç. 7. Anfer fuperne obfcurô 
purpnreus9 inferne albus ; tuherculo in exortu nojîri car- 
nofo rubro ; ails in anteriore parte calcari præditis. • • * 
Anfer Gambenfis. Briffon, tome VI, page 283* 
L’oie de Gamba, SaUrne, Omithol. page 411» 
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flets d’un pourpre obfcur ; le tour des yeiî* 
efl: de cette même couleur, qui teint aulli, 
mais foibiement, la tête & le cou; le de¬ 
vant du corps eft finement liferé de petits 
zigzags gris, fur un fond blanc*jaunâtre. 

Cette oie eft indiquée dans nos planches 
enluminées comme venant d’Egypte. M. 
Briffon Ta donnée fous le nom d'oie de 
Gamble; S:, en effet, il efl certain qu’elle 
efl naturelle en Afrique ,& qu’elle fe trouve 
particulièrement au Sénégal (0), 

(o) Les oies fauvages font au Sénégal d’une cou¬ 
leur fort différente de celles d’Europe ; elles ont les 
ailes armées d’une fubftance dure , épineufe 6c pointue, 
qui a deux pouces & demi de longueur. H’floire gêné'* 
rdc. des Voyages , tome VIH, p. ^oy. Nota. Cette 
longueur paroît exagérée. —— Une autre note porto 
que cette oie s’appelle hit au Sénégal. 

* L’OIE 
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*L* O I E BRONZÉE. 

c 

Sixième Efplce, 
’est encore ici une grande & belle ef~ 

pèce d’oie j qui de plus eft remarquable par 
une large excroiflance charnue -, en forme 
de crête, au-deffus du bec; & aufii par les 
reflets dorés, bronzés & luifans d’acier bru¬ 
ni, dont brille ion manteau fur un fond 
noir; la tête & la moitié fupérieure du cou 
font mouchetés de noir dans du blanc par 
petites plumes rebrouflees, comme bouclées 
fur le derrière du cou ; tout le devant du 
corps eft d’un blanc , teint de gris fur les 
flancs. Cette oie paroît moins épaiiTe de 
corps, & a le cou plus grêle que l’oie 
fauvage commune, quoique fa taille foie 
au moins auiTi grande. Elle nous a été en¬ 
voyée de la côte de Coromandel; & peut- 
être l’oie à crête de Madagascar, dont par¬ 
lent les Voyageurs Rennefort & Flacourt, 
fous le nom de rajfangue (p) * n’eft-elle que 

* Voye\ les planches enluminées, n°, 0^7» feus la 
nom d’oies de la côte de Coromandel. 

(p) Rajfangue, oie fauvage de Madagafcar qui a 
æne crête' rouge fur la tête. Flaccourt, p. i£ç. 

î.es oies fauvages qui fe nomment rajfangues a Me- 
dagafear, ont une crête rouge fut la tête. Relation dé 

Rennefort, dans l’H'ifivire générale des Voyages, tomé 
\Vlll, p, 696* 

M 
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le même oifeau, que nous croyons auflî re^ 
eonnoître à tous tes cara&ères dans Vipéc*- 

îiapoa des Çréfiliens, dont Marcgrave nous 
sl donné, la deicription & la figure ( q ^ > 
ainfi > cette efpèce aquatique feroit une de 
celles que la Nature a rendu communes aux 
deux continens. 

(ÿ) Hift. nat, Brafil. p. 218. — Jonfton , p. 14$» 
Piton, p. 82. — Willughby , p. 2^2. — Apeca-apva7 
Ray S p. 1485 na, 2, ™ Salerne, page 436> 
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* VOIE D'ÉGYPTE (/) 

Septième Efpece* 

Voyei planche III ^ jîg, 1 de ce Volume* 

C^ETfE Oie eft vra i fe mb labié nïe nf celle 
que Granger * dans fon voyage d’Égypte «> 
appelloit Voie du Nil (r2). Elle eft moins 
grande que notre oie fauvage ; fon plumage 
eft richement émaillé & agréablement va¬ 
rié : une large tache d'un roux vif fe re« 
marque fur la poitrine; & tout le devant 
du corps eft orné* fur un fond gris-blanc 

* Vuÿei les planches enluminées » nQ0 379. 

(r) Anfcr Hifpanicus parvus. Ray, Smopf. avi, pi 
& i i. — Ganfier des Anglois, Albin y- tçme 

lî, p. 59, avec une mauvaife figure, planche 9?. — 
Anfcr fuperne , ohfcure 3- infierne ? dilate rufefeens , fufco 
tranfverfim & undatim firiatus ; venue alho , macüiâ 
fer oculos dilate caftaneâ ; macula in peciore infirma 
taftaned ; uropygio fplendide nigro ; ventre fordidè alho * 
tectricibus alarurrt fuperioribus alhis , majojibus txniâ 
tranfversâ nigrâ notaùs ; reciricibus nigris , ex ter lus fu* 
peme viridi colore varianûbus\ Anfier Ægyptius , Toi© 
é’Egypte. Briflbn* Ornithol, tome VI, page 2$4. 

(ri) Les oifeaux d’Egypte font l’ibis, l’oie du Nil« 
Ee chevalier , le courlis à bec recourbé en haut (Ta- 
▼ocette), le héron, &c. Voyage en Egypte, par G ran- 
«Péris, 174$,, gage ijj. 
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d’une hachure très fine de petits zigzagsr 
d’un cendré teint de roufsâtre ; le deflu§ 
du dos eli ouvragé de même , mais par zig¬ 
zags plus ferrés, d’où réfulte une teinte de 
gris-roufsâtre plus foncé: la gorge, les joues 
& le défias de la tête font blancs ; le refte 
du cou & le tour des yeux font d’un beau 
roux ou rouge-bai, couleur qui teint suffi 
les pennes de l’aile voifines du corps ; les 
autres peines font noires ;les grandes cou¬ 
vertures font chargées d’un reflet vert-bronzé 
fur un fond noir; & les petites , sinfique les 
moyennes , font blanches ; un petit ruban 
noir coupe l’extrémité de ces dernières. 

Cette oie d’Égypte fe porte ou s’égare 
dans fes excurfions, quelquefois très loin de 
fa terre natale ; car celle que représentent 
nos planches enluminées, a été tuée fur 
un étang près de Seniis; &, par la déno¬ 
mination que Pvay donne à cette oie, elle: 
doit suffi quelquefois fe rencontrer en ET- 

pagne <7> 

fjf) Aflfir Rifpardcuj parvus. Yid*. f&p > 

m 
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fr-f+4 Ht* * *- +•¥' * •* 4-*■ <*► 

L’OIE DES ESQUIMAUX Q, 

O 
Huitième Efpèce* 

utre L'espèce de nos Gies fauvages £ 
qui vont en fi grand nombre peupler notre- 
Nord en été , il paroît qu'il y a auffi dans 
les contrées feprentrionales du nouveau 
continent ^ quelques eibèces d'oies qui leur 
font propres & particulières ; celle dont il 
eid ici queftion fréquente la baie d’Hudfon? 
& les pays des Eiquimaux; elle eft un peu 
moindre de taille que Poie fauvage com¬ 
mune; elle a le bec & les pkds rouges^ 
le croupion & le deiTus des ailes d’un bleu- 
pâle; la queue de cette même couleur, mais 
plus obfcure ; le ventre blanc nué de brun£ 
les grandes pennes des ailes & les plus 

( t} B lue TFingzd geo fi, Hift. o; Eird, tome III, pv 

& plancha 152 d’Edwards. — Anesgrifia, fubtus elba y 

iectricibus alarum dorfoque pofiico ccerulefientibus. Anfir 

ccemUficns. Linnæus, Syfi nat. ed, X,- G en. 6 r, Sp^ 

20. —» Anfir fupemè obfiurl frfius x peclore concolorey. 

ïnfimlalbus y fifio adumbraius ; capite & collo candidis 9 

veniez rufifiente , collo fuperiore nigricante maculato; urs* 

pygio dilutl cinereo-c amie fiente ; nüncibus obfiurl fif:l:y 

çinereo fimbriatis, Anfir fy Iveftri s fir$ti Hudfini^ i3;iÜ9lK 

Çrmthol* tome VI » page 275, 
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près du dos font noirâtres ; 
dos eft brun , ainfi que le bas 
le deffous ffl moucheté de 
fond blanc ; le fommet de la 
aroux-brùlé (u 

le de {fus cfii 
du gou, doiff 

brun fur un1 
tête eft d un- 

C ¥°yex Edwards , loco citauu 
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L’OIE RIEUSE(x). 

Neuvume. Efpecs9 

Edwards a dorme le nom d’Oie rïeufe 
à cette efpèce, qui fe trouve comme la 
précédente r dans le Nord de l’Amérique * 
fans nous dire la raifon de cette dénomi¬ 
nation * qui vient apparemment de ce que 
le cri de cette oie aura paru avoir du 
rapport avec un éclat de rire ; elle eft de¬ 
là groffeur de notre oie fauvage, elle a 
le bec & les pieds rouges ; le front blanc £ 
tout le plumage au-deflus du corps, d’ura 
brun plus ou moins foncé, & au-deffous 
d’un blanc parfemé de quelques taches noi¬ 
râtres* L’individu décrit par Edwards, lui 
avoit été envoyé de la baie d'Hudfon; mai& 
il dit en avoit vu de femblables à Londres 
dans les grands hivers. Linnæus décrit une- 
oie qui fe trouve en HdfmgU ( Faim. Suec*- 

{%) Lavghinggoofe. Edwards, Hi(ï. p. & pî. 15^ 
Anas cincrca fronts albd. Linnæus, Fauna Suec& 

„ 92.. Anfcr Erythropus* Idem, Syfi. nat. ed. X3 
Gen. Cl j Sp. 8* Itemr, anfcr Canadenfis fufeus macula- 
tus. Ibid. Sp. 7, Var. 3. — Anfcrfupeme albus ; ma~ 
<tulis ni gris y anus ; plumulis ba\im mandibule fuperioria 
amhicntibus albis, reclricibus grifeo-fufeis » dilutiore co° 
iort fmbriads, Anfcr feptentrionalU filyeftis* fèriÆQ£p 

jQmiihU VI> page 2 
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n°. ç2 ) , & qui femble être la même ; cfo5 
il paroît que , fi cette efpèce n’eit pa§ 
précifément commune aux deux conti- 
nens* fes voyages ? du moins dans certaines 
circonftances * la font paffer de Fun à 
l'autre* 

VOl% 
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Dixième Efpece. 

Voyzl flanche II Jzg. I de ce Volume* 

U 
I 
ne cravatte blanche pafTée fur une 

gorge noire, diftingue affes cette oie, qui 
eit encore une de celles dont l’efpèce pa~ 
roît propre aux terres du nord du nouveau 
monde, & qui en eft du moins originaire; 
elle eft un peu plus grande que notre oie 
domeftique , & a le cou & le corps un 

* Voye{ les planches enluminées , nQ, 34C 9 fous le 
nom d'Oie fauvacg du Canada, 

J LS 

s 

(y) The Canada goofe, Edwards. H if. of B iras C 
tome III, p. & pt. 151. ~ Catesby, Carolin. tome 
1 , p. 92 . avec une figure exa&e de la tête & du cou* 
~ An fer Canadenfis. Willughby, Qmithol. p, a-]C, 
Ray, Sinopf. avi. p. ï?<?, nQ. 10 ; & p. 191 , n°. 
9. Kiein, avi. p. 129, n°. 6. — Anas Canadenfis Wi[„ 
highbeii. Sloane y Jamaïc. tome îî , p. 323 , n°. via 
— Anas fa je a , capice colloque nigro , gulâ aibd. An- 
fer Canadenfis. Linaæns, S y JL nat. ed, X, Gen. 61 
Sp. 9. — Anfcr fupern'e grifeus , marginibus pennamm di - 
iutioribus , inftrne cintrco~albus, imo ventre candido ; ca¬ 
vité. & collo nigris, ad vioLaceum vergentibus ; genis & 
gutture albis ; uropygio reciricibufque nigricantibus, Anfer 
Canadenfis flyefiris, Briffon, Omithol. tome VI, p, 272, 

’oie de Canada> Salem e, OrnithoL page 412. 
Gif eaux , Tome XVIL I 
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peu plus déliés & plus longs ; le bec & les 
pieds font de couleur plombée & noirâtre; 
la tête & le cou font de même noirs ou 
noirâtres ; & c’eft clans ce fond noir que 
tranche la cravatte blanche qui lui couvre 
la gorge. Du refte , la teinte dominante de 
fon plumage eü un brun-cbicur & quelque¬ 
fois gris. Nous connoifïbns cette oie en 
France fous le nom a'oie du Canada ; elle 
s’eft même affez multipliée en domefticité ; 
& on la trouve dans plu fleurs de nos pro¬ 
vinces ; il y en avoit ces années dernières 

les cygnes ; elles fe tenoient moins fouvent 
fur l’eau que fur les gazons au bord du 
canal 9 & il y en a a&uellement une grande 
quantité fur les magnifiques pièces d’eau 
qui ornent les beaux jardins de Chantilly; 
on les a de même multipliées en Allemagne 
& en Angleterre ; c’efi: une belle efpèce, 
qu’on pourvoit aufii regarder comme fai- 
farït une nuance entre l’efpèce du cygne & 
celle de l’oie. 

Ces oies à cravatte voyagent vers le 
fud en Amérique ,, car elles paroi fient en 
hiver à la Caroline (ç ) , & Edwards rap¬ 
porte qu’on les voit dans le printemps paf- 
fer en troupes au Canada , pour retourner 
à la baie d’Hudfon & dans les autres 
parties les plus feptentrionales de l'Amérique. 
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de £ Ole. 99 

Outre ces dix efpèces d’oies, tous trou¬ 
vons, dans les Voyageurs, l’indication de 
quelques autres qui fe rapporteroient pro¬ 
bablement à quelques-unes des précédentes, 
fi elles étoient bien décrites & mieux con¬ 

te lie s (ont ; 
Les oies d’Mande dont parle An- 

derfon , fous-le nom de margées, qui font 
un peu plus greffes qu'un canard; elles font 
en fi grand nombre dans cette isle, qu’on 
les voit attroupées par milliers : 

2°. L’oie appeliée helfinguer? par le même 
auteur j laquelle vient s'établir à Fejl de U isle , 
& qui, en arrivant, e fl fi fatiguée* quelle fie laïfife 
tuer à coups de bâton (a). 

3q. L’oie de Spitzberg , nommée par les 
Hollandois , oie rouge ( b ) : 

4°. La petite oie looke des Oftiaks, dont 
M. de l’iffe décrit un indiv 
de l’Oby. ?> Ces oies, dit-il 
& le dos d’un bleu- ~ 

tue au bord 
ont les ailes 

eftomac eff rougeâtr0 
de la tète une tache bleue de forme 

>ncé^& luftré ; leur 
, & elles ont au fem¬ 

me t cie la 
ovale., 6c une tache rouge de chaque 
du cou ; il règne depuis la tête jufqu’à l’ef- 
tomac , une raie argentée de la largeur d’un 

a _ 

cote 

(a) Hifloire Naturelle d'Irlande de Groenland ; 
par Anderfcn , page 89. 

(b) Nous vîmes (à Spitzberg), une troupe à’oies 
rouges : ces oies onf ce longues jambes ; on en voie 
quantité en Ru(îiea en Norwège & en Jutlande. Re¬ 
cueil des Voyages du Nord, Rouen, iji6, te me II3 
page no. 

T 
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tuyau de plume, ce qui fait un très bel 
effet ( c ) u. 

5°. Il fe trouve à Kamtfchatka, félon 
Krachenintiikow, cinq ou fix efpèces d'oies , 
outre l’oie fauvage commune, favoir, la 
gumeniski, Voie à cou court, Vole grife tachetée , 
L'oie à cou blanc, la petite oie blanche , Voit 
étrangère. Ce Voyageur n'a fait que les nom¬ 
mer; & Steller dit feulement que toutes ces 
oies arrivent à Kamtfchatka dans le mois 
de Mai, & s’en retournehtdans celui d’Oc- 
tobre, ( d). 

6°. Voie de montagne, du cap de Bonne- 
efpérance, dont Kolbe donne une courte 
description , en la diftinguant de Voie d'eau 9 

qui eft l’oie commune , & de la jabotière, 
qui eft l’oie de Guinée ( e ). 

Nous ne parlerons point ici de ces pré¬ 
tendues oies noires des Moluques, dont les 
pieds font, dit-on, conformés comme ceux des 

(c) Voyage de de Ville , dans l’Hiftoire générale 
des Voyages 3 tome XVÏ1I, p. u>. 

(J) Hiftoire de Kamtfchatka, tome II, p. fj, 

(e) Le Cap fournit trois fortes d’oies fauvages ; les 

pies de nwntagnes , les jabotieres & les oies d’eau. Ce 
rdeft pas que toutes ne fe pkifent extrêmement dans 
cet élément; mais elles diffèrent beaucoup, foit pour 
îa couleur, foit pour la groffeur. L?oie de montagne 
eff plus grofTe que les oies qu’on élève en Europe 9 
elle a les plumes des ai'es, St celles du fommet de U 
tête 3 d’un vert très beau & très éclatant : cet oifeaii 
fe retire le plus fouvent dans les vallées, où il fe 
nourrit d’herbes St de plantes, Kolbe, Deferiptfon d% 

^ tçrne III, 
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perroquets (/). Car de femblables difpara* 
tes ne peuvent être imaginées que par des 
gens entièrement tgnorans en Hiftoire Na¬ 
turelle. 

Après ces Notices* il m nous refie , 
pour compléter Ptxpefmon de la nombreufe 
famille des oies, qu’à y joindre les efpèces 
du çravant , de la bernache. & de 1 Vider s 
qui leur appartiennent, & font du même 
genre. 

(/) On voit aux Moluques de grandes troupes d’oies 
noires, dont les pieds refTemblent à ceux des perro¬ 
quets. Hijicin généra U des Voyages y tome VIII j, 
page $77. * 
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*L E GRAVA N T [a]. 

Le nom de Gravant , félon Gefner 9 

n*eft pas autre que celui de Grau+ent$ en 
Allemand Canard brun ; la couleur du Gra¬ 
vant eft effectivement un gris-brun ou noi 
râtre allez uniforme fur tout le pluma[ 
mais, par le port & par k figure, cet oi 

ge>jgiry?gsfg»g 

* Voye\ les planches enluminées, nç, 342+ 

(a) En Italien , ce fin ; en Anglais. £/*e«f g00fi i 
Flamand, rat g rais. — 772a r. Selon. iY«f. des 
Q if eaux , p. ^ (5U. —— Ctfzze æw collier blanc, Idsm > 
Portraits d Oifiaux , p. 34 , æ , mauvaife figure. -—- 
Ânas êorquata Bellonii, cane de mer, Gallicc dicta* AI® 
drovande , avi. tome Ilî, pfc 213.— Bemicla autoris• 
Idem , ibid. p. 166. — Anas torquata Bellonii. Jonfion, 
<syi. p, 97, —- Bemicla , brenta. Idem, 4#. — 
Brenta. Wülugbby , Ornithcl. p. 27/ — Ray, Sinopfi 

n*. a, 6, — Brenta. Charleton, Exer* avi. p H7 
t'/z. p. 103, n0. 3 ; Onomaqt. p. 9S , ^ n<?* 3* Binas 
brenta_ Klein, p. 130, nQ. 8. — ZVc baumgans* 
Frifch, tome II , pi. id>. — cavité colloque ni- 

gris. Linnæus , Fauna Suce. nç. qr-r. «— Anas fufca , 
sapite , co//o , p.z clore que nigris , collari alho. Bernic’a* 
Idem , 5yj2. /;<?£. ed. X , Gen, 61 . Sp. n. —— Oie de 

Brenta. Albin, tome II, p. oo, avec une figure mal 
coloriée , planche 93. —■ Anfir dnereofufcus , permis 

grifio in apict marginatis , capite, collo & peclore fu~ 
premo nigricantibus, collo ad latera alho variegato. ïmo- 

■ventre candido ; rechncibus biais intermeâiis chiereo nigri- 
€ antibus , lateralVous nigricantibus. Brenta* Brillon* 
nithal% tome VI , page 30.40. 
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fêau approche plus de l’oie que du canard; 
il a la tête haute & toutes les proportions 
de la taille de l’oie, fous un moindre mo¬ 
dule , & avec moins d’épaiffeur de corps 
& plus de légèreté ; le bec eft peu large & 
aflez court ; la tète eft petite, & le cou 
eft long & grè’e; ces deux parties, ainfi 
que le haut de la poitrine , font d’un brun- 
noirâtre,, à Pexception d’une bande blanche 
fort étroite, oui forme un demi-collier fous 
la gorge; caraâère fur lequel Belën fe 
fonde , pour trouver dans Ariôophane un 
nom relatif à cet oifeau (b\ Toutes les 
pennes des ailes & de la queue* a in fi que 
les couvertures fupérieures de celle-ci, font 
aufii d’un brun-noirâtre;'mais les plumes 
latérales & toutes 
queue font bl 
eft gris-cendré fur le dos, fur les flancs 

Tr* fK 3Ç * 
Ci « À ‘ i V ^ 

’les du de flous de îa 
i. le T r* GU corps 

(b) ?» Pour ce que les oiieaus' palutlres font leurs 
nids contre terre , 6c font ai fis à nourrir, les payfans 
après avoir trouvé leurs œufs, les font couver aux 
poules, & a in iî rendent ces oiieaux privés ÿ & y en 
a par aioii beaucoup d’efpèces qu’en cegaoît, qui fe- 
roient demeurées inconnues ; 6c ce la fufdite ma^nière 
avons eu cognoiiTance des canes que décrivons ; con¬ 
férant ne les avoir vues fa rivages. Mais ayant tou¬ 
jours eu égard de rendre les noms anciens aux choses 
modernes, foudain que les veifmes porter un collier 
blanc, comme une cane petière , foubeçonnames qu*A- 
ridophane avoit entendu d’el es où iidifolt, nittæ pe- 
Tiefcfme.nx, que l’interprète expofoit , parce qu'on leur 
trouve comme une ceinture blanche autour du col, 
t< de vrai étant de couleur tannée, portent autour du 
col un collier blanc a, Béton , Nat. ces O if eaux > 
page, i66% 

i 4 
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& au-deflus des ailes; mais il eft gris-ponif 
mêlé fous le ventre 9 où la plupart des 
plumes font bordées de blanchâtre ; l’iris de 
Fœil eft d’un jaune-brunâtre; les pieds & 
les membranes qui en réunifient les doigts 
font noirâtres , ainfi que le bec 9 dans le¬ 
quel font ouvertes de grandes narines 9 en 
forte qu’il eft percé à jour. 

On a long-temps confondu te cravant 
avec la bernache, en ne faifarrt qu’une feule 
efpèce de ces oifeaux : Willughby (c) avoue 
qu’il étoit dans ropinion que la bernache & 
le cravant n’étaient que le mâle & la fe¬ 
melle ( d ) 9 mais qu’enfuite il reconnut 
diftinflement & à plufieurs caraâères r que 
ces oifeaux formoient réellement deux ef- 
pèces différentes ( e ). Belon qui indique le 
cravant par le nom de cane de mer à collier 
(f} 9 déligne ailleurs (g). la bernache fous 
le nom de cravant ( h ) , les habitans de 

( c) Brancàm ( le cravant) , à hemiela (!a bernache)* 
jp-ecie d'ffcrre exifimo ; quamvis Ornithologi cas confia- 
dam, <$» imius fpeciei fynonima faciant. 

( d) Nota. M. Frifch, en rendant raifon du non» 
de baumgans 9 oie d’arbre , qu’il applique au cravant, 
dit que c’eft parce quai fait fin nid fur les arbres i à 
quoi il n’y a nulle apparence ^ il y en a bien plus à 
croire que ce nom eft encore emprunté de la bernache 
à qui la fable de fa naiffance dans les bois pourris ,1* 
fait donner. Voyeq ci-après l’article de cet oiféavu 

( c ) W il ! ughby, Ornith olegis , p. 274» 
(j^) Nat. des Oifeaux, page 165, 
(g) Ibidem, page ij§. 
(h) Nota. Aldrovande fe trompe beaucoup davan 

tage prenant i’ôifeau décrit par Gsfner9 fous 1 

> 

a 
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nos côtes font auffi cette méprife (i); In 
grande reffiemblance dans le plumage &L 
dans la forme du corps 5 qui fe trouve en* 
tre le cravant St la bernache , y a donné 
lieu 9 néanmoins la bernache a le plumage 
décidément noir, au lieu que dans le cra* 
vant il eft plutôt brun-noirâtre que noir ; 
& indépendamment de cette différence , le 
cravant fréquente les côtes des pays tem¬ 
pérés, tandis que la bernache ne paroît 
que iur les terres les plus feptentrfonales ; 
ce qui luffit pour nous porter à croire que 
ce font en effet deux efpèces diftinfîes & 
féparées. 

Le cri du cravant eft im fcn fourd & 
creux, que nous avons fouvent entendu ? 
& qu’on peut exprimer par ouan, ouan j 
c’eft une forte d’aboiement rauque que cet 
oifeau fait entendre fréquemment (k)}> il a 

rom de pica marina. pour le cravant ou l’oie a 
lier de Bélon ; cette pie de mer de Gefner , eft ie 
guillemet , 8c cette méprife d’un Naturalise auffi fa» 
vant qu’Al'lrovande , prouve combien les deferiptions , 

col* 

pour peu qu'eues foient fautives ou confufes, fervent 
peu en Hiftoire Naturelle , pour donner une idée 
nette de l’obiet qu’on veut repréfenter. 

(i) j» Le cravant oie nonette , eft très commun 
fur cette côte (du Cro.iftc ), où l’on en voit de gran« 
des troupes ; le peuple l’appelle bernache , & je le 
croyois auffi avant d’en avoir vu un *<. Note communia 
quée par M. de Querko'ént. 

(h) »Cet oifeau fait beaucoup de bruit 3 8c fait 
entendre, prefque continuellement, une forte de gro¬ 
gnement, d’où eft venu dans le pays le mot de bourna« 
cher, qu’on applique à ceux qui grondent toujours 
Idem â ibidt 
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âuffi, quand on le pourfuit ou feulement 
lorfqu’on s’en approche, un fifflement fem- 
blable à celui de l'oie. 

Le cravant peut vivre en domefficité (/J ; 
nous en avons gardé un pendant plaideurs 
mois ; fa nourriture étoit du grain, du fon 
ou du pain détrempé; il s’eft conftamment 
montré d’un naturel timide & fauvage , & 
s’eft refufé à toute familiarité; renfermé 
dans un jardin avec des canards - tadornes > 
il s’en tenoit toujours éloigné : il efî même 
fi craintif, qu’une fareeîie avec laquelle il 
avoit vécu auparavant le mettait en fuite. 
On a remarqué qu’il mangeait pendant la 
nuit autant & peut-être plus que pendant 
le jour; il aimoit à fe baigner & il fe- 
couoit fes ailes en fortant de l’eau: cepen¬ 
dant l’eau douce n’eft pas fon élément na¬ 
turel ( m ) , car tous ceux que l’on voit 
fur nos cotes y abordent par la mer. 
Voici quelque 
qui nous ont 
Bâillon. 

obfervations fur cet oileau. ! fao 

pf-p 
W t w communiquées par M. 

(/) Un'Gentilhomme de ces environs (du Croilîc), 
en a confervé un dans fa baffe-cour pendant deux 
ans ; le premier printemps il fat très malade au temps 
de la ponte ; il mourut le fécond en pondant un ceuf. 
Note communiquée par M. de Qjierho'ént, 

(m)» Encore qu’elles (ces canes) feient oifeaux 
aquatiques, h eff-ce qu’on ne les voit point s’aimer 
dedans les étangs d’eau douce , ains qui les y fait en : 
trer par force, elles en fortent IbudainemeatK, Bélon9 

Nat, des Oifeaux 9 p, i6C> 
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D Les cravans n’étoient guère connus fur 

nos côtes de Picardie avant l’hiver de 17403 
îe vent de nord en amena alors une quan¬ 
tité prodigieufe ; la mer en étoit couver¬ 
te 3 tous les marais étant glacés ils fe ré¬ 
pandirent dans les terres, Se firent un très 
grand dégât en pâturant les blés qui n’é- 

• ' ^ • • — t f 

toient couverts de neige ; ils en ne- 
voroient jufqu’aux racines 3 les habitons des 

pas 

ca mp aenes que ce fléau défoloit, leur dé- 
ils appro- cîarèrent une guerre générale 3 

choient de très près .pendant les premiers 
jours 9 & en tuoient beaucoup à coups de pier¬ 
res & de bâtons; mais on les voyou* pour 
ainfi dire* renaître3 de nouvelles troupes 
for toient à chaque i aidant de la mer & fe 
jettoient dans les champs 3 ils détruifsrent 
le refis des plantes que la gelée avoir 
épargnées.... 

» D’autres ont reparu en 1765, & les 
bords de la mer en étaient couverts 3 mais 
le vent de nord qui les avoit amenés 
ayant ceffé, ils ne fe font pas répandus 
dans les terres, & font partis peu de jours 
après. 

5? Depuis ce temps on en voit tous les 
hivers , lorfque les vents de nord fou Aient 
conftamment pendant douze à quinze jours 3 
il en a paru beaucoup au commencement 
de 17763 mais la terre étant couverte de 
neige ^ la plupart font refiés à la mer ; les 
autres qui étoient entrés dans les rivières 
ou qui s’étoient répandus fur leurs bords 3 
à peu de diftance des côtes, furent forcés 
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de s’en retourner par les glaces que ceâ 
rivières charioient ou que la marée y re¬ 
foulait. Au refie* la chafie qu’on leur a 
donnée les a rendus fauvages > & ils fuient 
aôuellement d’âtrffi loin que tout mtm 
eibitr iu 
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*|*^^ ^ ty- ^^ ^*1*$|**|* *|« ^ 

*L A B E R N A C H E [a] 

Voye^ planche IV9 fig* / ce Volume• 

Entre les faufles merveilles que l’igno¬ 
rance^ toujours crédule, a fi longtemps mi- 
fes à la place des faits fimples & vraiment 

* Voye\ les planches snHiminéês , n°. Sff. 

(a) En Anglois, bernacle, fcoih-goofe ; en Ecoffoîs,’ 
ùiakis ou claiks , clak-gufe , claikgees ; aux Orcades , 
rodgans ; en Hitland , rodgees ; en Hollandois , ratgans5 
en Allemand, baum-ganJJ ; en Norvégien , raat gans 9 
gonl, gagl ; en Danois , ray - gaas , rad - gaas ; 
en Iflandois, kelfingen ; en Polonois, ges , hacika dr^ewna» 
Nota, Quelquefois on a déngné la bernache fous le 
nom de cravant s 6c quelques Naturalises n’ont pas 
bien diftingrçé ces deux oifeaux , comme on le peut 
vpir ci-deffous. 

Oie nonette ou cravant. Bélon , Nat. des Oifeaux 3 
p. tjS ; 6c Portraits d’Oifeaux» p. 51, b> avec une 
mauvaife figure,— Clakis. Gefner, avi» p. 112 , avec 
de très mauvaifes figures. — Aldrovande , avi. tome 
III , p. 166, figures empruntées de Gefner. — Baum~ 
ganf. Gefner , avi p. ttt. —- Anfer arborum. Idem 9 
Uon. avi. p. 86, figure aufiî mauvaife que les précé» 
dentes. -—Bemicla vel branta anglorum. Idem, ibid* 
p. 135 , figure qui n’eft guere meilleure. — Branta 
vel vemicla. Idem, avi. p. 109 £c §05, figure défec» 
tueufe. —- Aldrovande, avi. tome III , p. 165, figure 
copiée de Gefner, p. 167. — Branta feu bemicla & 
bemichia. Jonfion lavi. p. 94. — Bernicla five bcrnacla9 
Willughby, Omithol. p. 2jj. — Bernicla feu bernacla» 
Ray , Sinopf $pi9 p. Ij7 , n?# a , 5, — Anas montmq 
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admirables de la Nature „ l’une des plus 
ahfurdes peut-être , & cependant des plus 
célébrées, eft la prétendue produâion des 
bernaches & des macreufes dans certains 
coquillages appellés conques anatifères, ou fur 
certains arbres des côtes d'Écofle & des 
Orcades, ou même dans les bois pourris 
des vieux navires. 

Quelques auteurs ont écrit que des fruits, 
dont la conformation offre d'avance des 
linèarrtens d’un volatile tombés dans la mer 
s’y convertiiient en oifeaux. Munfter (£), 
Saxon le grammairien & Scaiiger Faillirent 

Spit\bergenf$ Frid. Martenfi. Idem, ibid , p. t39 , n. 11. 
— Bernacle. Clutius, Exot. auchiar. p. q6$. — Anfer 
arbcrcus Gefneri. Schwenckfeld , avi. SUef p, 2;^.— 
Rzaczynski, Aucluar. Hifl. nat. Polon. p. 379.— Ber- 
nicla feu bzrnacla, orklakis. Sibbatd, Scot. illuflr. paî t. 
II, Hb, ni, p. 21,— Schottifchè geins bernicla oder 
brenta. Frifch , tome II, pl. 189. — Anas bernicla fuf- 
ca , c api te collo pecîoreque nigris , collari albo, Muller, 
Zoolog. Danic. n' uq. — ha bernache. Salerne, Or- 
nithûl. p. 709. —- La cane à collier. Idem, p. 410. 
—- La petite bernache. Idem , ibid. — Rottgans. Klein, 
avi. p. 170 , n. ï 2. -— Anas fufca , capite , collo , pec— 
ioreque nigris, collari albo. Bernicla. Linræus, 5y/?. 

ed. X, Gen. 61 , Sp. 11. — Anas capite colloque 
nigris. Idem , Fduna Suce, n. 9/. Nota. M. Linnæus 
paroît ne pas diftinguer la bernache du cravant , & 
les comprendre tous deux fous ce même numéro , auffî- 
bien que M. Klein, n. 3. page 130. — Anfer fupernè 
niger, marfirùbus pennarum cinereis , inferne albus, ci- 
nereo mixtus'3 vertice & collo nigris ; capite anteriore & 
gutture a Ibis taenia utrimque rofirum inter <S* oculcst ni» 
gricaûte ; reciricibus nigris. . . . Bernicla, la bernache» 
Briffon, tome VI, page 300. 

(£) Géographie univerTelle , lib. //. 
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(c); Fulgofe dit même (d) que les ar¬ 
bres qui portent ces fruits , reffemblent à 
des faules , & qu’au bout de leurs bran¬ 
ches fe produifent de petites boules gon¬ 
flées, offrant l’embryon d’un canard qui 
pend par le bec à la branche , & que lorf- 
qu’il eft mur & formé, il tombe dans la 
mer & s’envole. Vincent de Beauvais aime 
mieux l’attacher au tronc & à Pécorce dont 
il fuce le fuc, jufqu’à ce que déjà grand 
& tout couvert de plumes , il s’en détaches 

• L’Eflæus ( e) , Majolus (/), Oderic (g) 3 

Torquemada (à), Chavaffeur (i) , l’Évê¬ 
que Olaüs (fc) & un favant Cardinal (/) 9 

atteftent tous cette étrange génération ; & 
c’eil pour la rappeller que l’oifeau porte 
le nom à* an fer arborais ('/z ) , & Pune des 
isles Orcades où ce prodige s’opère, celui 
de pomonia. 

Cette ridicule opinion n’efi pas encore 

( c ) Dans Ton Commentaire , fur le premier îivr§ 
d^îiliote : de Plantis. 

(d) Lib. I, cap. 6. / 
(e) Chron. Scot. 

(/) Dier. canlcular. traci» 

(g) Voyage en Tartane, dans Rhamufiov 

( h ) Hexameron , ze. Journée. 

(i) Catalogue de la gloire du Monde, paru XTï l 

cenjid, )j. 

( h ) Rer, 5ept. lib. XIX, cap. 6 & j. 

(/) Jacques Aconenfis* 

(m) Baum-gzns ? dans les langues du Nord| 
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allez mêrveüleufement imaginée pour Camb* 
den ( n ) , Boëtius ( 0 ) & Turnèbe (/? ) ; car , 
félon eux* c’eft dans les vieux mâts & au- 
très débris des navires tombés & pourris 
dans l’eau 3 que le forment d’abord comme 
de petits champignons ou de gros vers , 
qui peu-à-peu fe couvrant de duvet & de 
plumes, achèvent leur métamorphofe en fe 
changeant en oifeau (q). Pierre Danifi (r), 
Dentatus (/), Wormius (t) , Duchefne (z/), 
font les prôneurs de cette merveille ab- 
furde, de laquelle Rondelet, malgré fon fa- 
vôir & fon bon fens, paroît être perfuadè. 

Enfin chez Cardan [#[, Gyraldus [ y ], 
& Maier qui a écrit un Traité exprès fur 
cet oifeau fans pere ni mere [ç], ce ne 

( n ) Description des îfles Britanniques.* 
£ o ) Dans foa Hifioire d'Ècofie. 
( p ; Apud Gefiner. 
(q) Un grave Do&eur dans Aîdrovande, lui af- 

fure avec ferment , avoir vil ci tenu les petites ber- 
i\«ches encore informes & comme elles tomboient du 
bois pourri, 

(r) Defcription de l'Europe, article de VIrlande* 

(f) Apud Alex, ab Alex. Génial, dier. or. 4, 
(f) Citant YEpitoms des Chroniques d'Ecofie» 

(«) Dans fon Hifioire d'Angleterre. 

(x) Devariet. Rer. lïb. VII» capt q. 

(y) v ’oyc1 le Traité de l'origine des Macreufes, 

?7- 

(O Traclatus de y 0 lue ri arbore a , abfique pâtre & ma- 
$re , in infiulis Orcadum, forma anferculorum proveniente• 
Aut. Mich. Maiero, Archiatro, Comité Imperiaü, &c. 
Ermcofurti, 162.9 , iniz» 

fon 
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font ni des fruits* ni des vers * mais des 
coquilles qui l’enfantent ; & ce qui eft en¬ 
core plus étrange que la merveille, c’eft 
que Maier a ouvert cent de ces coquilles 
prétendues anatifères, & n’a pas manque 
de trouver dans toutes l’embryon de Toi- 
feau tout formé [a]. Voilà faas doute bien 
des erreurs, & même des chimères fur l’o¬ 
rigine des bernaches : mais , comme ces fa¬ 
bles ont eu beaucoup de célébrité, & qu’el¬ 
les ont même été accréditées par un grand 
nombre d’Auteurs (£), nous avons cru de- 

{a) Au r?(le , le Comte Maier a rempli fort Traité 
ce tant d’abfurdités & ce puérilités, qu’il ne faut pas * 
pour infirmer Ton témoignage , d’autres motifs que 
ceux qu’ii fournit îuTmème; i! prouve la pofîibilité 
delà génération prodigieufe des bernaches, par l’exif- 
tence des loup-garoux, êt par celle des forciers : il 
la fait dériver d’une influence immédiate des affres z 
U fi la l'implicite n’étoit pas fi grande, en pourroic 
1 accufer d’irrévérence dans le chapitre qu'iî intitule > 
cap, VI. Oued finis proprius hujus volucris gençrationis 
fit. ut refirat âuplici fuâ, naturâ, vegetabili & crû" 
mali, Chrifium , Deum & hominem 3 qui quoque fine p&~ 
ire & matn y ut ilia 3 exiftiî. 

(b) Outre ceux que nous avons déjà cites, voyez; 
le Traité de Vorigine des Macreufes, par feu M. Grain— 
corge , Docfeur de la Faculté de Médecine de Mont¬ 
pellier, 8t mis en lumière par M. Th. MaTouia, &c 
à Caen, 16S0, petit in-<2. — Deufingii fafciculus dij 
fert. felectarum , inter qu'as una de anferibus Scoticis, . * 
Groningen > 1664 , in-tz. —— Eiufdem differt. de Mandra- 
gor<z pomio , ubi, page 3S ; de anferibus Scoticis. Gronin* 
g<z, /£; 9} in-iz.— Hering ( Jo. Ernefi- ) differt. de 
ortu avis Britannica. iViîiembergcz , i66j, in . —- 
Kobinfon (Tancred). Obier valions ; ça the macreufe ; 

K 

* 

c 
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voir les rapporter, afin de montrer â qtrel 
point une erreur fcientifique peut être con- 
tagieufe, & combien le charme du merveii^ 
leux peut faficiner les efprits. 

Ce n’eft pas que parmi nos anciens Na¬ 
turalises 5 il ne s’en trouve plufieurs qui 
aient rejeté ces contes; Selon toujours ju¬ 
dicieux & fenféj s’en moque (V) ; C lu fi us 
(<f), Deufingius (re)9 Albert-le-Grand, n’y 
avoient pas cru davantage ; Barthoiin recon- 
noît que les prétendues conques anatifères ne 
contiennent qu’un animal à coquille d’une 
efpèce particulière (/); & par la defcrip- 
ti’on que Wormius (g), Lobel (h) ci d'au- 

snd the fcot Bernacle. PhiL Tremfi. roi. XF, n. ijz3 
page ioq6. — Relation concerning bernacles by Sr,. 
Robert Moray* PhiL Tranfi. ne 137 1 art. 2 s &c. 

(c ) Foyer au chapitre de fon cravant qui efi noirs 
3bernach.e. 

(d) Exot. auRuar* page 36$. 

( e ) In traR. de anferibus fcot* fup, cil, 
(f) Dans le Traité des macnufiks de Graindorge , p, 

ro & 50. 
(g} Concha an a tifer a triquetra efi , par va , foris ex ah 

bo-azru ’ea ; lucida > levis , compnjfia , unciali longitudinz 
& latcindine ad perfectiorrem ubi deverdt quatuor ccnjians 

4valvis > interdum plurïbus „ quarum priâtes du se tripla ma¬ 
jores pofierioribus, ib? tanquam appendices adhèrent, 
ternies valde circa partem crajjiorem, a/g# adk&rent 
epertcz ; dùm aperiuntur ofi en tant avicuLu rudiment a & 
tpennas fiaûs dijcretzs. \y ormius in Mufæo , lib. 111 , 

7. 

(A) Conchas p calculo ru go fie craffiore e navis cnnofiz 
carind avulfias ha.buim.11s \ fiant e<z pufiliez . foris alb;dcey 
luceâ(z , /eve.? , tenuiiauni fiaient tefiæ cvaceez , fragiles y 
'■è fie r es mituii modo* JSusl amygdala qomprefia pare** 
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a* tf€3 font de conchœ anatiferez, aufE-bien qu 

clans les figures qu’en donnent Aîdrovan'de 
& Gefner 5 toutes fautives & chargées 
qu’elles font, il eft aifé de reconnoître les 
coquillages appelles pouffe-pleds fur nos cô¬ 
tes de Bretagne , lefquels par leur adhé- 
fion à une tige commune, & par l’efpèce 
de touffe ou de pinceaux qu’ils épanouiffent 
à leur pointe, auront pu offrir à des ima¬ 
ginations exceffivement prévenues, les traits 
d’embryons d’oifeaux attachés & pëndans à 
des branches, mais qui certainement n’en¬ 
gendrent pas plus d’oifeaux dans la mer du 
Nord que fur nos côtes. Au in Æneas Si A 
vius raconte-t-il que fe trouvant en Ecolle, 
& démandant avec empreffement d’être con¬ 
duit aux lieux où fe faifoit la merveilleufe 
nération des bernaches , il lui fut répondu que 
ce n’étoit que plus loin, aux Hébrides ou 
aux Orcades qu’il pourroit en être témoin; 
d’où il ajoute agréablement, qu’il vit bien 
que le miracle reculoit à mefure qu’on 
cherchoit à en approcher (z^. 

Comme les bernaches ne nichent que 
fort avant dans les terres du Nord, per¬ 
sonne , pendant long-temps, ne pouvoït dire 
avoir oblervé leur génération, ni même vu 

pendulœ navium carin& , quajî fungi g edi c cl II, en] us ex-* 
tremum inferebatur latiufculÆ c onefuz bafi ; que fi vïtarti 
infundetet aviculæ cujus rudiments è fumtnâ parte conchfè 
hiulcà confpiciuntur. . . Lobe! , cité par Graindorg© 
dans fen 'Ïraité des Rsmacufef, page ô. 

(*) Apud ÂldrQY* tQrnç, illj pase iji* 
K â 
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leurs nids; & les Hollandais dans une ns* 
vigation au 8oe. degré, furent les premiers 
qui les trouvèrent ( k ); cependant les ber- 
naches doivent nicher en Norvège, s’il eft 
vrai, comme îe dit Pontoppidam, qu’on les 
y voie pendant tout l’été (/); elles ne ps- 
rolffent qu’en automne & durant Fhiver fur 
les côtes des provinces d’York ( m ) & de 
Lancaftre en Angleterre (n'). où elles fe 
aillent orenare aux filets ians 4 is 1* ïli 

(&) n Dti coté d’Occident (en Groenland) étort 
un grand détour & plage qui rellembîoit quafi une 
iîle, nous y trouvâmes œufs de b ami ce ( que les Hcî- 
landois appellent rotgenfen}, nous les trouvâmes qui 
convoient,. & les ayant fait fuir* elles crioient lot r 

/or, rcr, (& de-là leur a été donné ce nom); &. 
d'une pierre qui fut jetée, nous en tuâmes une, la¬ 
quelle nous fîmes cuire,, & nous la mangeâmes avec 
foixante œufs eue nous avions porté en la navire» 

i i 

?» Ces oies ou barnicles étoient vraies oies , appel» 
Uses rotganfsn,, qui viennent tous les ans en grand nom* 
bre autour de Wrerengen en Hollande, & en p/a Tu 
jufqu’à prêtent où elles raifoient leurs œufs 8c nour~ 
ïiiToient leurs petits, de-là eft advenu qu'aucuns Au¬ 
teurs p/ont eu crainte d’écrire qu'elles naiffent ez ar¬ 
bres en Ecolîe. . » „ Et ne fe faut émerveiller que 
jufqu’à préfent Ton ait ignoré où ces oifeaux font 
leurs œufs, vu que per Tonne ( que l’on fâche) n’efl 
Jamais parvenu au Soe degré, & que ce pays n’a ja¬ 
mais été connu", <k moins encore ces oies couvant 
leurs eeufs“. Trois navigations faites par les Hollan¬ 
dais au Septentrion, par Gérard de Vora. Paris y ij?ç * 
pa^es uz & ng, 

(/) Voye{ Journal étranger, Pivrier> rjl79 

(m) Lifter y letter to, M, Ray, Tranf, phil. nQ, ry?> 
art. no. 
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tfôr de la défiance ni de Tafruce naturelle 
aux autres cifeaux de leur genre (o); elles 
fe rendent suffi en Irlande * &: particuliè- 
ment dans la baie de long-foyle, près de 
Londonderi , où on les voit plonger ians 
celle pour couper par la racine de grands 
rofeaux , dont la moelle douce leur fert de 
nourriture, & rend, à ce qu’on dit, leu-r 
chair très bonne [p]. Il eft rare qu’elles 
defcendent jufqu’en France , néanmoins il 
en a été tué une en Bourgogne , où des 
vents orageux l’avoient jetee au fort d’un 
rude hiver [<?]. 

La bernache eft certainement de la fa° 
mille de l’oie , & c'eft avec rail on qu’AI- 
drovande reprend Gefner de l’avoir rangée 
parmi les canards; à la vérité, elle a ia 
taille plus petite & plus légère, le cou 
plus grêle , le bec plus court & les jam¬ 
bes proportionnellement plus hautes que 
l’oie ; mais elle en a la figure ^ le port & 
toutes les proportions de la forme : fon plu» 
mage eft agréablement coupé par grandes 
pièces de- blanc & de noir ; & c^eit pour 
cela que Belon lui donne le nom de non- 
nette ou religïcuft. Elle a ia face blanche & 

(o ) Johnfon , dans Wülaghb y, page 275. Noua. Ii 
dit cela de !a petite bernache ; mais voyez ci-ceiTous 
ce que nous difons nous * mêmes de cette prétendue 
ieconde efpèce. 

(p) Nat. H ht. of Ireland , page iy2. 

(w) Elle fat apportée à Dijon à M, Hébert, qui 
nous a communiqué ce fait. 
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deux petits traits noirs de l'œil aux nâft- 
lies ; un domino noir couvre le cou & 
■vient tomber5 en fe courant en rond, fur 
le haut du dos & de la poitrine; tout le 
manteau efï richement ondé de gris & de 
noir, avec un frangé blanc ; tout le délions 
du corps eft d’un beau blanc moiré. 

t 

Quelques Auteurs parlent d’une fécondé 
efpèce de bernache que nous nous conten¬ 
terons d’indiquer ici [r]; ils difent qu’elle 
eh en tout femblable à l’autre 5 & feule¬ 
ment un peu moins grande ; mais cette dif¬ 
férence de grandeur eft trop peu confidé^ 
rabîe pour en faire deux efpèces ; & nous 
fournies fur cela de l’avis de M. Klein, qui * 
ayant comparé ces deux bernaches , conclut 
que les Ornithologiftes , n’ont ici deux ef¬ 
pèces que fur des defcriptions de fimples 
variétés [/]. 

(r) Brentkus. Gefn. dvL psge 109. —» A’drovande j 
terne IIIj p. z$8. —- Jonuon, p. 90. — WiÜughbya 
Ornithol. p. 276. —- Ray , Synopf. avu p. 137 , nQ» 
a3 7. — Oie de Canada. Albin , tome I , o. So , pL 
€)z. —- Anfas fupcm'c cbf&urï cinereus inar</inïb:is pantin- 
rum albidis, in ferrie albus, vertice & colio fuperiore ni- 
gricantibus , capice anteriers & gutiure fuivis, £<o//o i«- 
feriore & peclore fufeis • uropygio candido rectricibus in- 
termediis nigris, uîrimque extimis albis. . . . Bernizld 
tninor, îa petite bernache, Briffon, tome YI> p.30^ 

(/} Avi. page 130, 



L' E I E R [a]. 

Voyez planche, IV y jîg, i de ce Volume* 

C’est cet oifeau qui donne ce duvet 
ioux, fi chaud & û léger, connu fous 
nom d'Vider-don ou duvet dl eider 7 dont on 

fi 

îe 
el 

* Foyq les planches enluminées , nQ, z 
dénomination d’Oie à duvet ou Eider male 

oç), Te us la 
de Dan-ns-* 

viarcki & n%. 208 > V Eider femelle * 

{a) Par quelques-uns, oie a duvet, canard à duvet J 
en Allemand, eyder-ente, eider-gans, eider-vogel ; en 
Angiois,. Cutbert-dûck y edder-fowl ; en Eco (lecolca’f 
en Suédois, ad, ada , aed, aeda, aider, gudunge ; en 
Danois, edder-anden , gaafizn, edder fug'&n, aerfugl 
aerholteà Droniheim , aee-fngl, aefizig ; en Ifiande ^ 
aedar-fugl, adar, aedder, edder-fugl -, en Norvège, 

edder-fugl ; à rifle Feroë, eider, eder vogel, ÔC 
eiderblike ou aerblick lorfque le plumage a pris fa cou¬ 
leur blanche ; à Bornholm 5. aécj en Gro&nlandois j 
mittek eu merkit, meveleh , félon Anderfon ; 8c ia fe¬ 
melle, arnaviak ; en Lappon , likkct. 

Canard à duvet. Anderfon , Hift. nat. d’I (lande & de 
Grceland, tome I , p. 90; & tome II ^p. 6R, — 
plurnis molli film Is , eider. Wilhïghby , Ornithol. p. .277* 
— Sibbald. 5a>r. illuftr. part, 11, lib. ni, p. 21.—* 
Colca , caprlcolca. Idem, îab. i8« —- Muf. Wcrm. p> 
5C2 ôc 310. —= An fer plurnis mollijfimis W iliughbii, 
KTein , <m. p. 130, n°. io. — Eergente. Idem, p» 
269 , n c, 9, —=• An crs Sancii Cutberti , feu E amen fis „ 
■vniiughby, OrnUhoE p, 2.78 ^ avec une figure de 
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fait enfuite c dre'don ; ou par corruption aU 
gle-don ; fur quoi Ton a fauffement imaginé 
que c’étoit d’une efpèce d’aigle que fe ti° 
roit cette plume délicate & précieufe. L’ei- 
der n’eft point un aigle , mais une efpèce 

femelle , tab, 7 6 , — Ray, Synopfi p9 141 , n°. 2, 
— Avis inter anjerem & anatem firatn media, Muf. Belier* 
p. 96, nç. 6, très mauvaife figure de la femelle. —i- 
Anas rofiro femUcilyndrico ; ungue obtufo; cerâ fupernh 
hifidâ rugofâ, Linnæus , Fauna Suec. nQ. 94. — Anas 
rofiro cilyndnco, cerâ pcftïcï hifidâ rugofâ, Anas molli]* 
fiima, Idem , 5y/?. ?2ur. ed. X, Gen. 61, Sp. 12. —= 
Anas mollifjima rofiro cilyndrico, cerâ pofilcè hifidâ ru¬ 
gofâ. Muller , Zoolog. Danic. nQ. uC. — Eider, Hift,* 
des ifies re Feroë^, par Luc. Jacobfon JD chef. (Feroa 
referai a ), p. 122. Defcrip, du Sondmoër, par Hans 
Stroem ; Soroë, i~jCz , p. 261. — Hift, Nat. de Nor- 
wège, pur Eric h Pontoppidam , vol. II, p. 132. — - 
Th, Eartholini, ucfz Medic. Hafniens, vol. I, p. 90, 
»—- Theod. Thorlacii. DhTert. chorugrsph. Hift. Ifland* 
fub ptæf. aug. Stranck, 1661 , /ù/. 77.— Hift. Nat.de 
Groenland, pur P. Egède, p. f/. — Pauli Egède. Dï€z. 
Groënl. Hafnia , 7750. -—- Relation de Groenland ? 
par L, Dalâger, p. 79. — Oelamska Refa , Stokh. 7747 9 
page 198 , & 213. — Hift. nat. de l’eider, pur Mar¬ 
tin Tranne Brunnich (en Danois). Copenhague, 7763. 
— Grand canard noir & blanc. Edwards, Hift, p. & 
pi. 98. — L’ederdon ou plutôt Veider, Salerne , Or/zi- 
thol, p, 41 j. ~— Anfer fuperne allas f collo & pectorc 
fupremo concolorïbus, infime niger, tnedio uropygio con- 
colore ; futnmo capite fp un aide nigro , teeniâ longitudinali 
in occipte canaid-i ; colli figerions parle fipremâ dilutè 
yhidi , reciricibus r.igricantibus , utritnque ex lima albido 
terminata ( Mas ). 

Anfer fufco rufefc 'ms , maudis iranfverfis nigricaniibus 
varias ; ventre fufco , capite & collo fupremo micalïs Ion- 
gitudinalibiis nigricc.m;bus variegans ; reciricibus fifeis 
(teemina). Anfer lariugincfus five eider, l’oie à duvet 

Eekler, Brijfon, tome VI* psge 294, 

d OiQ 
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Ifôre des mers du Nord, qui ne parost point 
dans nos contrées , & qui ne defcend guère 
plus bas que vers les côres de TÉcoffe. 

L’eider eft à-peu-près gros comme l’oie: 
dans le mâle, les couleurs principales dut 
plumage font le blanc & le noir; & , par 
une difpofition contraire à celle qui s’ob- 
ferve dans la plupart des oiféaux, dont gé¬ 
néralement les couleurs font plus foncées 
on-deffus qu’en-deffous du corps, Teider a 
le dos blanc & le ventre noir, ou d’un 
brun-noirâtre ; le haut de la tête, ainfi que 
les pennes de la queue & des ailes font 
de cette même couleur, à l'exception des 
plumes les plus voifines du corps qui font 
blanches ; on voit au bas de la nuque du 
cou une large plaque verdâtre 5 & le blanc 
de la poitrine eft lavé d'une teinte brique- 
tée eu vineufe ; la femelle eft moins grande 
que le mâle 9 & tout fon plumage eft uni¬ 
formément teint de roufsâtre & de noirâtre, 
par lignes tranfverfaies & ondulantes , fur 
un fond gris-brun ; dans les deux fexes, on 
remarque des échancrures en petites plu¬ 
mes rafes comme du velours, qui s’éten¬ 
dent du front fur les deux côtés du bec, & 
prefque jufque fous les narines. 

Le duvet de l’eider eft très eitimé ; & , 
fur les lieux même, en Norv/ège & en If- 
lande , il fe vend très cher \ b ] : cette plume 
eft fi élaftique & II légère, que deux ou trois 

(b ) Kiftoire Naturelle ce Norvège , par Pontop» 
Çldan. 1 nurr) n J Ptrnricrpr pg y y- 

U 
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livres, en la preffant & la réduifant en unté 
pelotte à tenir dans la main, vont fe dila¬ 
ter jufqu’à remplir &i renfler le couvre pied 
d'un grand lit. 

Le meilleur duvet* que Ton nomme à- 
vct vif, eft celui que l’eider s’arrache pour 
garnir fon nid, & que l’on recueille dans ce 
nid même ; car, outre que l’on fe fait fcru- 
pule de tuer un oifeau suffi utile [c] , le 
duvet pris fur fon corps mort eft moins 
bon que celui qui fe r a malle dans les nids, 
foit que , dans la fai fon de la nichée, ce duvet 
iê trouve dans toute fa perfection, foit qu’en 
effet l’oifeau ne s’arrache que 3e duvet le 
plus fin & le plus délicat, qui eft celui 
qui couvre l’eftomac & le ventre. 

11 faut avoir attention de ne le chercher 
& rama fier dans les nids, qu’après quelques 
jours de temps fec & fans pluie ; il ne faut 
point chaffer suffi brufquement ces oifeaux 
de leur nid, parce que la frayeur leur fait 
lâcher la fiente , dont fouvent îe duvet eft 
fouillé [ d ] ; &, pour le purger de cette 
ordure, on l’étend fur un crible à cordes 
fendues, qui, frappées d’une baguette, Iaif? 

(c) Pontoppidan dit même t qu’en Norwège, i! eÆ 
défendu de ie tuer pour arracher îe duvet,. v> avec 
d’autant plus de raifon , ajoute-t-il, que les plumes 
de l’oifeau mort font grades, fujettes à fe pourrir oC 
beaucoup moins légères que celles que la femelle 
s’arrache elle - même pour faire un lit à fes pe<* 
|its Hifloire Naturelle de Norvège, à P endroit cité. 

(4) Hiftoire Naturelle del’Eidçr, par Martin Th?a.n§ 
Jrunnich, an. 



de ? El dit, Ï2$ 

TtrPt tomber tout ce qui eft pefant, & font 
réjaillir cette plume légère. 

Les œufs font au nombre de cinq ou fix. 
[e] , d’un vert foncée & fort bons à man¬ 
ger [/], &, lorfqu’on les ravit, la femelle 
fe plume de nouveau pour garnir fon nid 
& fait une fécondé ponte , mais moins nom* 
breufe que la première; fi l’on dépouille 
une fécondé fois fon nid, comme elle n’a 
plus de duvet à fournir le mâle vient à fon. 
fecours, & fe déplume i’eftomac, & c'eft 
par cette raifon que le duvet qu’on trouve 
dans ce troifiéme nid eft plus blanc que 
celui qu’on recueille dans le premier ; mais , 
pour faire cette troifiéme récolte 3 on doit 
attendre que la rnere eider ait fait éclore 
fes petits, car, fi on lui enlevoit cette der¬ 
nière ponte, qui n’eft plus que de deux ou 
trois œufs, ou même d’un feul, elle quit- 

( e ) » II n’eft pas extraordinaire, ait M. Troil, d’en 
trouver davantage & jufqu’à dix Ôc au de-là dans un 
même nid qu’occupent deux femelles, qui vivent en- 
femble de tout bon accord Lettres fur L'Ijiande v 
page i3j. 

(/) Anderfon prétend que, pour en avoir quantité, 
on fiche dans le nid un bâton haut d’un pied, & que 
Foifeau ne ceiTe de pondre jufqiVà ce que le tas d’œufs 
égalant la pointe du bâton, il puiffe s’aiTeoir deilus 
pour les couver ; mais s’il étoit aufli vrai qu’il eft peu 
vraifemblable que les Iflandois empl\»yaffent ce moyen 
barbare , ils entendroient bien mal leurs intérêts , ea 
faifant périr un oifeau qui doit leur être suffi précieux, 
puifque l’on remarque en même temps qu’excédé par 
cette ponte forcée , il meurt le plus fou vent, Voye^ 
Andefon , tomç ï , p, yz. 
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teroit pour jamais la place; au lieu que J 
fi on la laiffe enfin élever fa famille, elle 
reviendra l’année fuivante, en ramenant les 
petits qui formeront de nouveaux couples. 

En Norwège & en Mande, c’eft une pro¬ 
priété qui le garde foigneufement & fe 
tranfmet par héritage , que celle d’un can¬ 
ton où les eiders viennent d’habitude faire 
le urs nids. Il y a tel endroit où il fe trou¬ 
vera plufieurs centaines de ces nids; on 
}uge par le grand prix du duvet du profit 
que cette efpèce de poffeffion peut rappor¬ 
ter à fan maître ( g ) ; auffi les Mandois 
font-ils tout ce qu’ils peuvent pour attirer 
les eiders chacun dans leur terrein ; &, quand 
ils voient que ces oifeaux commencent à 
s’habituer dans quelques-unes des petites iso¬ 
les où üs ont des troupeaux , ils font bien¬ 
tôt repaffer troupeaux & chiens dans le 
continent, pour laiffer le champ libre aux 
eiders , &. les engager à s’y fixer (g). Ces 
ïnfulaires ont même formé , par art & à 
force de travail * plufieurs petites isles, en 
coupant & féparant de la grande, divers 
promontoires ou langues de terre avancées 
pans la mer Q 1 ). Ceft dans ces retraites 

(g) Prendre furies terres d’an autre un nid d’ei» 
der eft réputé vol, d’après la loi Iilandoife. Lettres 
fur rijlanâe, par M, Lidblom, Paris , iySi , in-&Qa 

#ag* '?*• 
(A) Brunnich , n. 48. 

(£) Hcrrebows, dans î'Hiftoire générée des Voyâ* 
ges, tojns XVllf p*ge- zt* Troil à l’endroit cité^ * 
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de foîitude & de tranquillité que les eiders 
aiment à s’établir, quoiqu’ils ne refufent 
pas de nicher près des habitations , pourvu 
qu’on ne leur donne pas d’inquiétude , & qu’on 
en éloigne les chiens & le bétail. » On 
peut même , dit M. Hcrrebows {k) , comme 
j’en ai été témoin , aller & venir parmi 
ces oifeaus tandis qu’ils font fur leurs œufs, 
fans qu’ils en foient effarouchés, leur ôtef 
ces œufs fans qu’ils quittent leurs nids, & 
fans que cette perte les empêche de renou¬ 
veler leur ponte jufqu’à trois fois 

Tout ce qui fe recueille de duvet , eft 
vendu annuellement aux Marchands Danois 
& Hollândois ( / ), qui vont l’acheter à 
Drontheim & dans les autres ports de Nor¬ 
vège & d’Iflande ; il n’en refte que très 
peu , ou même point du tout, dans le pays 
[m]; fous ce rude climat, le chaffeur ro- 
bufte, retiré fous une hutte, enveloppé de 
fa peau d’ours, dort d’un fommeil tranquille 
& peut-être profond , tandis que le mol 

( k ) A l’endroit cité. 
(/) >5Une femelle dans fa couvée, donne ordinal 

îement une demi-livre de duvet $ qui fe réduit à moi¬ 
tié quand il eft nettoie. , . . Le duvet nettoie eft ef^ 
timé par les Iflandois quarante-cinq poijfons (dont 
quarante-huit font une rixdale ) la livre , ôt celui qui 
ne l’eft pas , feize poiftons. ... La Compagnie Iflan- 
doife en venSit en 1750, pour trois mille fept cens 
quarante-fept rixdales , outre la quantité qui fut en¬ 
voyée en droiture à Gluckftad «. Troil, Lettres fi* 
l IJlande , p. 

(m) Hiftoire des Voyages 3 tome XVlïï, p, 2#* 
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edre-don , îranfporté chez nous foui des 
lambris dorés, appelle envain le fommeil 
fur la tête toujours agitée de l’homme am¬ 
bitieux. 

Nous ajouterons ici quelques faits fur 
l’eider, que nous fournit M. Brunnich dans 
un petit Ouvrage écrit en Danois, traduit 
en Allemand , & que nous avons fait nous- 
même traduire de cette Langue en François* 

On voit, dans le temps des nichées » 
des eiders mâles qui volent feuls, & n’ont 
point de compagnes ; les Norvégiens leur 
donnent le nom de gield-fugi, gleldaee [ n j ; 
ce font ceux qui n’ont pas trouvé à s’a* 
parier, & qui ont été les plus faibles dans 
les combats qu’ils fe livrent entr’eux peur 
la poffeffion des femelles, dont le nombre 9 
dans cette eipèee , eft plus petit que celui 
des mâles [c]; néanmoins elles font adultes 
avant eux; d’où il arrive que c’eft avec 
de vieux mâles que les jeunes femelles 
font leur première ponte, laquelle eft moins 
nombreufe que les fuivantes [p]. 

Au temps de la pariade, on entend continuel» 
lement le mâle crier ha ho, d’une voix rauque 
& comme gémi flan te i la voix de la femelle 
eft ‘ femblable à celle de la cane commune. 
Le premier foin de ces oifeaux , eft de 
chercher à placer leur nid à l’abri de quel* 

( n ) Brunnich , §. 30* 

( c) Idem, §. 
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ques pierres ou de quelques buiflons, & 
particulièrement des genévriers [ q ] ; le 
mâle travaille avec la femelle, ôc celle-ci 
s’arrache le duvet & l’entaffe jufqu’à ce 
qu'il forme tout à l’entour un gros bourlet; 
renflé, qu’elle rabat fur fes œufs quand elle 
les quitte pour aller prendre fa nourriture 
[r]; car le mâle ne'l’aide point à couver , 
6c il fait feulement fentinelle aux environs 
pour avertir fi quelque ennemi paroît; la 
femelle cache alors fa tête , & , lorfque 
le danger eft preffant, elle prend fon vol , 
& va joindre le mâle,, qui, dit-on, la mal¬ 
traite s’il arrive quelque malheur à la cou¬ 
vée ; les corbeaux cherchent les œufs &. 
tuent les petits ; atifii la mere fe hâte-t- 
elle de faire quitter le nid à ceux-ci peu 
d'heures après qu’ils font éclos , les prenant 
fur fon dos, 6c , d’un vol doux, les trans¬ 
portant à la mer. 

Dès-lors ie mâle la quitte, & ni les uns 
ni les autres ne reviennent plus à terre [/] ; 
mais plufieurs couvées fe réunifient en mer , 
& forment des troupes de vingt ou trente 
petits avec leurs meres , qui les conduiront 
& s’occupent ineeffamment à battre l’eau 
pour faire remonter , avec la bafe 6c le 
fable du fond , les infeftes & menus co¬ 
quillages dont fe nourrifîent les petits, trop 

mm I l ... n I ■.■■■Ml H II ■ I ■■limTI 

( q ) Linnæus, Fauna Susc, 

( r ) Brunnich, §. 40, 

{fj Willughby, 
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foibles encore pour plonger [/]. On trouve 
ces jeunes oiféaux en mer dans le mois de 
Juillet & même dès le mois de Juin, & les 
Groënlandois comptent leur temps d’été par 
l’âge des jeunes eiders \ u].. 

Ce r/e(l qu’à la troinème année que le 
mâle a pris des couleurs démêlées & bien 
diftin&es [x] celles de la femelle font beau¬ 
coup plutôt décidées, & en tout, fon dé¬ 
veloppement eft plus prompt que celui du 
mâ!e^ tous, dans le premier âge, font éga¬ 
lement couverts ou vêtus d'un duvet noi- 
jatre. 

L’aider plonge très profondément à la 
suruute des poiffons > il ié repaît aulü de 

moules k d’autres coquillages , & fe mon* 
tre très avide des boyaux de poiffons que 
les pêcheurs jettent de leurs barques (y)ÿ 
/TP§ n : u v fipnnon^ )n m&r mnf l’hii/pr 

lieux 
al aces 

ces oifeaux tiennent la mer tout l’hiver „ 
meme vers le Groenland, , cherchant les 

de la côte où il y a le moins de 
^ & ne revenant à terre que le foir 9 
ou lorfqu’il doit y avoir une tempête, que 
leur fuite à la côte , durant le jour, pré- 
fage , dit- on , infailliblement ( ç ). 

Quoique les eiders voyagent, &i non- 

{ t ) Bmnnich 5 §. 40. 

( u ) Idem 3 §. 46. 

tx) Idem, §.. 3$. 

(y) Brunnich, §, 4^ 

17 ) 
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feulement quittent un canton pour paffer 
dans un autre 5 mais auffi s’avancent allez 
avant en mer pour que Pon ait imaginé 
qu’ils paffent de Groenland en Amérique (æ); 
néanmoins on ne peut pas dire qu’ils l'oient 
proprement oifeaux de paflage , puifqu’ils ne 
quittent point le climat glacial, dont leur 
fourrure épaiffe leur permet de braver la 
rigueur, & que e’eft en effet fans fortir 

. des parages du Nord, que s’exécutent leurs 
croifières, trouvant à fe nourrir en mer 
par-tout où elle eft ouverte & libre de gla¬ 
ces : auffi remarque*t-on qu’ils s’avancent 
à la côte de Groënland jufqu’à Pisle Difco> 
mais non au-delà, parce que plus* haut la 
mer elî couverte de glaces ( b ), & même 
il fetnbleroit que ces oifeaux fréquentent 
déjà moins ces côtes qu’ils ns faifoient au¬ 
trefois [c]; néanmoins il s’en trouve juf- 
qu’au Spitzberg , car on reconnoît l’eider 
dans le canard de montagne de Martens > quoi¬ 
que lui-même l’ait méconnu [ d ] : & il nous 

[à) Idem y §. 54, - 4 

(b) Anderfon » Hifi. nai. d’Ifl. 
(c) Les Groënîandois difent qu’autrefois ils remphG 

fcient en très peu de temps un bâteau d’œufs d’e'ukr- 
don, dans les ifles qui font autour de Ball-river , ôt 
qu’ils n?y pouvoisnt faire un pas fans caiTer des œufs 
fous leurs pieds ; mais cette quantité commence à di* 
minuer , quoiqu’elle foit encore étonnante. Hïfoire 
générale des Voyages, tome XIX, page 49, d'apres 
Anderfon. 

( d) Le canard de montagne eft une efpèce de ca-^ 
s*ard ou plutôt d’oie fauvage , de la groiTeur d’une 

médiocre * fon plumage eft bigarré de divssfel? 
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fembîe aufii tretrouver l’eider à Fisle de 
Béring & à la pointe des Kouriles 5 dans la 
note de Steller citée ci-deHous [e], Quant 

couleurs 8c fort beau; celui du mâle efi marqueté de 
ttoir & de blanc, Ôc la femelle a les plumes de la 
même couleur que celle d’une perdrix. . . , Iis font 
leurs nids dans les lieux bas avec leurs propres plumes 
qu’ils s’arrachent de délions le ventre, êc qu’ils mê¬ 
lent avec de la moufle , mais ce ne font pas les mê¬ 
mes plumes qu’on nomme duvet d’edder (en quoi Mar- 
tens fe trompe, puifque tous les traits de fa deferip- 
tion caraélérifent l’eider ), Nous trouvâmes dans leurs 
nids, tantôt deux, tantôt trois 6c quelquefois quatre 
oeufs d’un vert pâ’e, 6c un peu plus gros que ceux 
de nos canards ; nos matelots en faifoient fortir le 
jaune 6c le blanc en les perçant par les deux bouts, 
pour y palier un fil au milieu. Les vaifleaux qui 
étoient arrivés avant nous à Spitzbergen, avoient pris 
quantité de ces oifeaux, Durant les premiers jours 
ils ne font du tout point farouches , mais avec le temps 
ils le deviennent fi fort, qu’on a de la peine à les ap¬ 
procher pour tirer jufte. Ce fut dans le Havre du fud, 
le iS Juin, que nous en tuâmes un pour la première 
fois. Recueil des Voyages du Nord > tome. Il3 
page $S. 

( e) M. Steller a vu dans îe mois de Juillet , dans 
Fifie de Rering, une huitième efpèce d’oie, environ 
de la grofieur de la blanche tachetée ; elle a le dos, 
le ccu & le ventre blancs ; les ailes noires ; les ouïes 
d’un blanc-verdâtre ; les yeux noirs bordés de jaunes 
le bec rouge avec une raie noire toutautour , une excroif- 
fance comme l’oie de la Chine ou de Mofcoyie ; cette 
excroiflance eft rafe 6c jaunâtre, excepté qu’elle ell 
rayée d’un bout à l’autre de petites plumes d’un noir 
bleuâtre. Les naturels du pays rapportent que l’on 
trouve cette oie dans la première ifle Kunlski, mais 
on n’en voit jamais dans le continent. Rifioire de- 
Kamtfchatka , par Kracheninnikow » tome, l!} p, 57, 
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h notre mer du Nord, les pointes les plus 
füd où les eiders defeendent , paroifTenî 
être les isîes Kerago & Kona * près des 
côtes cTÉcoiTe, Bornholm, Chriftianibë, & 
la province de Gothland dans la Suède [e]; 

(/} Brunnich, lacis ciuüs» 
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* L E CANARD (a). 

Voye^ planche V ^ fLg. 15 9 % lâ 

jimdlc* ** 

L’homme a fait une double conquête* 
lofqu’il s’eft afujetti des animaux habitant 
à*la-fois & des airs & de l’eau» Libres fur 

* Voye\ les planches enluminées, n%t 776 } le caé 
üardmàiej Ôc /2e*. 777, fa femelle, 

(a) La femelle, le petit, caneton & halle- 
brant ; en Grec, Nnja-ct ou NI?r'Jat félon Varron, A^ne- 
** vs74 . j natando ; & dans le même fens par les La¬ 
tins , anas ; en Italien, anitra , anatre , anadra ; en 
Efpagnol, anade ; en Portugais, adm ; en Catalan , 
anech ; à Gènes 3 amâz ; à Parme, j en Allemand, 

& autrefois, , antvogel ; le male, rn- 
cha f ra cl f ch a, par rapport à fa voix enrouée; & 
par compofition & corruption, entra ch > entrich ; la 
femelle, enire ; en Siléfien, hatfche ; en Flamand , * 
aenpe ; en Kollandois , le mâle , woordt ou waerdt ; la 
femelle, eenât; en Suédois , graes-end , blaonacke (le 
fauvage), ancka (le privé); en Ruiîîe , outha ; en 
Groënlandois , |kâchletong; en Ànglois , duck, wild- 
duck (le fauvage ) , tame duck (le privé); en Polo- 
nois, nac\ka ; en Illyrien , kac^ier ; en Grec moderne „ 
puppi ( nom générique pour les canards 5c farceiles } $ 
félon d’autres, papit^a , chzna ; par les Indiens orien¬ 
taux, hebe , fuivant Aldrovande ; à Luçon , balivisy 
sa Barbarie, (nom commua à to-us les- oifeauat 
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€£$ deux vaftes élémens, également prompts 
à prendre les routes de ratmofphère 5 à fil* 

du genre, canards 5>t farcelles); aux ifles de la Société, 
mcra. ; en Mexicain , met^canauktli. 

En Norrra cie , fuivant M. Salerne, le canard mâle 
s'appelle malart, la ca.ïe bourre, & le petit bourret ; 
ces noms ap^ar iennet a la race domeflique; les Alle¬ 
mands les d-fignent fous les noms de haut endte, ^am- 
ente ; les Italiens font ceux que nous avons déjà ci¬ 
tés, 5c plus particuliérement par celui de anitra domef- 
tica ; les dénominations fuivantes défignent la race fau- 
vage j en Allemand, wild-endte , mert^-endte , gros• 
endre, hag-ent ; fur le lac ne Conidance, blaff-ent ; 
& fur le lac Majeur, fpPgel-ent ; en Siléfien, raetfeh- 
endte ; e.< Ita’ien , anitra falvaticat cefone ; en Polc^nois, 
hac[kad[ika. 

Les phrafes & i d;cations fuivantes, regardent î'ef- 
pèce fauvage , Anas fera. Aldrovande , avi. tome III , 
p. 202, — Rzaczynski, Hifi. nat. PoLon, p. 269; 
Auauar. j0, ^ry. — Charleton , Onoma^t, p. 99, nQ. 
6. — Exercit. p. 104, nP. 6. Anas fera torquata minor. 
Schwenckfeld , Avi. Silef. p. 797, -— Anas fylvefiris» 
Prcrp. A^pin. Ægypt. vol. I , p. 199. — Anas fyl~ 
veftris ver a Alherti , & major peuceri. Klein * avi. p# 
131, nQ. 3.-— Anas fera oblongo 6* craffo corpore• 
Barrère, Ornithol. cîalT. 1, Gen. 1, Sp. 2. —Anas 
torquata miner Aldrovandi ; befehas major. Ray, Sinopf 
avi. p. 1,45 , n°. j, 1. — Bofckas major. Willughby , 
Ornithol. p. 284. —- Jonfton , avi. p, 97. — Siobala , 
Scot. illüjlr. §. 2, iib. ni, p. 21. — Bofchas major, 
fiv* anas torquata minor. Aldrovande, avi. tome III, 
p. 211.— Anas caudae reclricibus intermediis recurvis, 
Li nnæjs, pauna Sueçica, n°. 97. —Anas reclricibus 
intermediis (maris) recurvatis 9 rofiro recto. Bofchas» 
Idem, Syft. nat. ed. X, Gen. 61 , Sp. 34. — Die 
wilde ente. Frifch, tome II, pl. 15S , le mâle, 159, 
la femelle. -— Met{ canauhtli 3 feu anas lunaris. Fernan, 
Hift. Avi, nov. Hifp. p. 46 , cap. 172. -— Ray, Sinopf 
p. 1 fz, —- Canard fauvage. Béion , Hifi, nat. O//# 
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Jonner celles de la mer ou plonger fous les 
flots, les oifeaux d’eau fembloient devoir 

pA 160, —- Kolbe, Defcription du Cap, tome III , p« 
146. — Albin, tome II, pî. 100, le mâle; & tome 
I, pi. 99, la femelle. — Le canard fauvage ordinaire. 
.Saisine 5 Ornithol. page 427, Anas cinereoalbo & ci• 
nereo-fiifio trcnfverjîm & undatim firiata ; capite & colla 
fupremo viridi aureis, yiolaceo colore v ariantibus ; torque 
albo ; pecîcre faturate cajlaneo ; uropygio nigro viridefi 
cente ; macula alarum viridi-violaceâ , tczniâ primurn ni- 
grâ âein albâ utrimque donata recîricibus quatuor inter• 
mediis nigros*virefcer:tibus, parfum nfiexis (Mas). 

Anas jupe me fufca , margimhus pcnnarum rufcfcenti- 
bus j infime düute fulva } fujco maculatct gutture rufifi 
conte, macula alarum viridiviolaceâ, tœniâ primum ni* 
grâ dein albâ utrimque donata ; recîricibus albo-rufefcen- 
tibus , tczniis obliquis cinereaf-fiis înfgnatis ( fœmina ), 
Anas fera. Le canard faiiVuge. Brijfon , tome VI, 

page 3lS* . , . 
La nomenclature qui fuit appartient à la raee privée. 

«— Anas , Gefner / Icon* avi. p. 73. — Aldrovande, 
avi. tome III, p. 174. — Rzaczynski, Hifi. nat. Pq~ 
lon.p. 300.-— Moehring. avi Gen. 61. — Anas ci* 
cur. Gefner , avi. p. 96. -— Anas domefiica. Aldro- 
■vande, avi. tome III, p. iSS. — Schwenckfeld, avi. 
Silefi p. /py. — JonRon , avi. p. 97. .— Charleton, 
Exercit. p. 104, nQ. 1. Onomarp. p. 99 , nc 1.—-Profp. 
Alp. Ægypt. vol. I, p. 199, — Anas domefiica vulgaris* 
Wiiîughby, Ornithol. p. 203. — Ray., Sïnopf. avi. p. 
131 , nQ. ï.—- Sloane , Jamaïc. p. 323, nQ 7. — 
Brown. Nat. hifi. 0fi Jamaïc. p. 480. ~ Frifch, pL 
ïji. (le mâle). — Anas verficolor , caudâ brevi, 
acuta, furfum reflux a. Barrère, Ornithol« cia fT. i, 
Gen. 1 , Sp. 1. -— Anas caudtz recîricibus intermediis re* 
curvis, Linnæu'S, Fauna Suec. nQ. 97, -— Anas reclri- 

intermediis (maris) recurvatis, rofiro recio. A: as 
domefiica. Item, Sy/2. ed3 X, Gen. 61 , Sp. 94, 
Var 1. ■— Canard, cane. l'élon, Nat. des Oifeaux r 
page ivo ; St Portraits d Gif aux , page 32 a , mauvaife 
égure* — Canard domefiiquç. commun„ Salerne, Or* 
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enfin éternellement éloignés de nos habita¬ 
tions , & même du féjour c!e la terre. 

Us n’y tiennent en effet que par le feul 
befoin d’y dépofer le produit de leurs 
amours ; mais c’eft par ce befoin même , & 
par ce ientiment fi cher à tout ce qui ref- 
pire * que nous avons fu les captiver fans 
contrainte, les approcher de nous, par 
l’afFeétion à leur famille, les attacher à nos 
demeures. 

Des œufs enlevés fur les eaux, du milieu 
des rofeaux & des joncs, & donnés à cou¬ 
ver à une mere étrangère qui les adopte , 
ont d’abord produit dans nos baffes-cours des 
individus (auvages, farouches, fugitifs & 
fans ce fie inquiets de trouver leur féjour de 
liberté; mais, après avoir goûté les plai- 
firs de l’amour dans l’afyle domeffique, ces 
mêmes oifeaux , & mieux encore , leurs 
defcendans, font devenus plus doux , plus 
traitables , & ont produit fous nos yeux 
des races privées; car nous devons obferver* 
comme choie générale, que ce n'eff qu’après 
avoir reuffi à traiter & conduire une efpèce, 
de maniéré à la faire multiplier en domefti- 
eité, que nous pouvons nous flatter de l’a¬ 
voir lubjuguée ; autrement nous n’affujettiffbns 

* 

nithoL p. 4iy. — Canard de Madagafcar, Albin , tome 
III, planche 99. — Anas verficolor, roflro recto ; rectri* 
fibus quatuor intermediis in mare furfum refiexis. . . .. Anas 
£Qmejtiça. Briflon, Ornithol» tome YI, page jc8s 
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que des individus, & l’efpèce, confervsffë 
fon indépendance, ne nous appartient pas. 
Mais lorfque, malgré le dégoût de la chaîne 
domeftique, nous voyons naître entre les 
mâles & les femelles ces fentimens que la 
Nature a par-tout fondés fur un libre choix; 
lorfque l’amour a commencé à unir ces 
couples captifs, alors leur efçlavage , devenu 
pour eux aufli doux quela douce liberté, 
leur fait oublier peu-à-peu leurs droits de 
franchife naturelle, & les prérogatives de 
leur état fauvage ; & ces lieux des premiers 
plaifirs, des premiers amours, ces lieux fi 
chers à tout être fenfible, deviennent leur 
demeure de prédilection & leur habitation 
de choix ; l’éducation de la famille rend en¬ 
core cette affeflion plus profonde , & la 
communique en même temps aux petits, 
qui, s’étant trouvés citoyens par naiffance 
d’un féjour adopté par leurs parens, ne 
cherchent point à en changer; car, ne pou¬ 
vant avoir que peu ou point d’idée d’un 
état différent ni dun autre féjour, ils s’at¬ 
tachent au lieu où ils font nés comme à leur 
patrie, & l’on fait que la terre natale eft 
chere à ceux même qui l’habitent en ef- 
claves. 

Néanmoins nous n’avons conquis qu’une 
petite portion de Pefpèce entière , furtout 
dans ces oifeaux auxquels la Nature fembloit 
avoir affuré un double droit de liberté , en 
les confiant à-la-fois aux efpaces libres de 
l’air & de la mer; une partie de l’efpèce eft 
à la vérité devenue captive fous notre main; 
mais la plus grande portion nous a échappé * 

nous 
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üôüséchappera toujours, & relie à la Nature 
Comme témoin de fon indépendance. 

L’efpèce du canard & celle de l’oie font 
ainfi partagées en deux grandes tribus ou 
races diftinlfes, dont l’une , depuis long-temps 
privée, fe propage dans nos baffe-cours 9 

en y formant une des plus utiles & des plus 
nombreufes familles de nos volailles ; & 
l’autre, fans doute * encore plus étendue, 
nous fuit conftamment* fe tient fur les eaux* 
ne fait * pour ainft dire * que paffer & repaf- 
fer en hiver dans nos contrées* & s’enfonce 
au printemps dans les régions du Nord , pouf 
y nicher fur les terres les plus éloignées de 
l’empire de l’homme. 

C’eft vers le 15 Oâobre que paroiffenî 
en France les premiers canards (£); leurs 
bandes d’abord petites & peu fréquentes 
font fuivies 9 en Novembre , par d’autres 
plus nombreufes j on reconnok ces oiieaux 
dans leur vol élevé* aux lignes inclinées & 
aux triangles réguliers que leur troupe trace 
par fa difpofition dans l’air; & 3 lorfqu’ils 
font tous arrivés des régions du Nord* on 
les voit continuellement voler & fe portef 
d’un étang, d’une riviere à une autre; c’eft 
alors que les chaffeurs en font de nombreu¬ 
fes captures * foit à la quête du jour ou à 

(b) Nota< Du moins dans nos Provinces feptentrio^ • 
îlàles, ils ne paroi-dent que plus tard clans les contrées 
du Midi ; à Malte, par exemple, fuivant que nous Vz£* 
fure M. le Commandeur Defmgzyp on ne les voit aff 
îivei qu’en Novembre* 

M 
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TV «. -» Y i-w w rembufcade du foir, foit aux difFérens 
ges & aux grands filets ; mais toutes ces 
chailes fuppofent beaucoup de fi ne fie dans 
les moyens employés pour furprendre , at¬ 
tirer ou tromper ces cifeaux* qui font très 
défians. Jamais ils ne fe pofent qu’après avoir 
fait plufieurs circonvolutions fur le lieu ou 
ils voudroient s’abbatre, comme pour l’exa¬ 
miner, le reconnoître, & s’aflurer s’il ne 
recèle aucun ennemi, & lorfque enfin ils 
s’abaiflent, c’eft toujours avec précaution * 
ils fléchifîent leur vol * & fe lancent obli- 
ouement fur la furface de l’eau 5 au’ilsenieu- 
rent & fillonrtent; enfuite ils nagent au large 
& fe tiennent toujours éloignés des rivages; 
en même temps quelques-uns d’entr’eux veil¬ 
lent a la sûreté publique , & donnent l’a¬ 
larme dès qu’il y a péril * de forte que le 
di a fleur fe trouve fouvent déçu ^ & les 
voit partir avant qu’il ne foit à portée de 
les tirer ; cependantlorfqu’i! juge le coup 
poffible > il ne doit pas le précipiter * car le 
canard fauvage 5 au départ, s’élevant verti¬ 
calement (c ) y ne s’éloigne pas dans la même 
proportion qu’un oifeau qui file droit , & 
on a tout autant de temps pour ajufter un 
canard qui part à foixante pas de diftance* 
qu’une perdrix qui partiroit à trente,. 

C’eft le foir 3 à la chute, au bord des eaux 

f c] Les oi féaux de riviere , comme auîïï les canards 
fartant de l’eau, s’enlèvent incontinent contre mont y 
pour aller vers le Ciel» B lion 3 Nat» des Oifiaux j. 

'Sao ~ * t 
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fiif îéfquelies on les attire* en y plaçant des 
canards domeftiques femelles (d)9 que le 
chaffeur gîté dans une hutte 9 ou couvert 
& caché de quelqu’autre maniéré ( e ) 9 les 
attend & les tire avec avantage; il eft averti 
de l’arrivée de ces oifeaux par le fiffiemenf 
de leurs ailes ^ f ) 5 & le hâte de tirer les 

[d] Cette maniéré d’attirer les canards eft ancienne* 
jmifqu’Alciat cite l’expérience dans une de les Epi* 
grammes; 

Altilis alle&aior ands, » 0 » > 3 

Congénères cernens volitare per aéra turinas 3 

Garni, in illarum fe redpitque gregem , 

ïncautas donec preetenfa in relia ducat* 

[e] En temps de neige , j’alîois à la chatte aux ca* 
tiares entièrement couvert d’une grande nappe de toilë 
blanche* un mafque de papier blanc fur le vifage , uri 
ruban bianc rou’é fur le canon de mon fuEl ; ils me* 
laifïbient approcher fans défiance , & lé ruban blanC 
me prolongeoit la lumière de près d’une demi-heure ; 
je tirois même au clair de la lune, & j’en perdois 
très peu fur la neige» Mémoire communiqué par M<, 
Hébert. 

(f) Voici une chatte dont j’ai été témoin 6t même 
aéteur 5 c’étoit dans une campagne entre Laon 
B.eims5 un homme, 5c l’on juge aifément que ce n’é° 
toit pas le plus opulent du pays, s’étoit établi au mi J 
lieu d’une prairie, là enveloppé dans un vieux manteau * 
fans autre abri qu’une claie "de branches de noifetier , 
dont il s’étoit fait un abri contre le vent, il attendais 
patiemment qu’il pafsât à portée de lui quelque bandé 
de canards fauvages : il ét Dit a (lis fur une cage d’ozier , 
partagée en trois cafés. & remplies de canards domeL» 
tiques tptfs males ; ion pofte étoit au voifm.age d’ung 

/T ,n 
an 



premiers ar ri vans ; car, dans cette fai for;*; 
la nuit tombant promptement, & les canards* 
ne tombant, pour ainii dire, qu'avec elley 
les momens propices font bientôt paîTés ; fi- 
Von veut faire uae plus grande chafle, on 

fiviere qui ferpentoit dans cette prairie, êc dans un 
endroit où fes bords étoient élevés de fept à huit 
pieds; il a voit appliqué à un des bords de cette ri¬ 
vière une cabane de rofeaux en forme de guérite y 
percées de petites meurtrières qu’on pouvoit ouvrir êc 
fermer à volonté pour avoir du jour,. & choibr fa 
belle pour lâcher un coup de fuùl : appercevoit-il une 
bande de canards fauvages en Pair ( Ôc il en palToir 
fouvent^- parce que3 dans la faifon où il faifoit cette 
«baffe , on les tiroit de tous côtés dans* les marais) v 
il lâchoit deux ou trois de fes canards domeùiques , qui' 
prenaient leur volée r Sc alloient fe rendre à trente 
pas de fa guéritex où il avoit femé quelques grains* 
d’avoine, que ces canards ne manquoient pas de ra» 
snaffer avec avidité, car on ies faifoit jeûner ; il y 
avoit auffi quelques femelles attachées aux perches pi¬ 
quées dans nn des bords, & couchées- à fleur-d’eau 
de façon que ces canes ne pouvoient regagner la ri¬ 
ve , & fe trouvaient réduites à faire un cri* d’âppeî- 
aux canards domeltiques,.Les fauvages , après pluneur^ , 
tours en lair , prenoient le parti de s’abattre ôt 
fuivre les canards domeffiques, ou s'ils héùtoient trop- 
long. temps , notre homme lâchoit une fécondé volée* 
de canards mâles, & même une troifième, & alors* 
ii couroit de ion obfervatoire à fa guérite, fans être? 
apperçu , tous les bords étant garnis de branches d’ar¬ 
bres 6c de rofeaux il ouvroit celle de fes meurtrières* 
qui-*lui convenok* le mieux, obfervoit le moment de* 
faire un bon coup, fans s’expofer à tuer fes appellans^ 
6c , comme il tiroit à fleur-d’eau pr-efque horizontale— 
snent 5 8c qu’il vifoit aux têtes, il en tuoit quelquefois 
cinq ou fix d’un coup d§ fuâl, Entrait d'un Mémoire 
ds- M, Hébu%- 
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des filets , dont la détente vient ré¬ 
dans la hutte du chaffeur, & doiî£ 

les nappes occupant un eipace plus ou moins* 
grand à fleur-d’eau 5 peuvent embraffer 9 erv 
fe relevant & fe-croifant, la troupe entière' 
des canards fauvages que les appelions do- 
mefiiques ont attirés (g) ; dans cette chaiTe?> 

(g) Nous devons â M. Bâillon 3 de Montreuil** 
for-mer , l’idée & le détail de cette efpèce de chafîe', 
dont lui faifons honneur, & que nous donnonsieiavee 
plaifir dans Tes propres termes, 

>» Une quantité eonfidérable de canards fauvages f© 
prend tous les hivers dans nos marécages voinns de 
la mer ; la rufe qu’on emploie pour les attirer dans les 
filets eft très ingénieufe ; elle preuve fenfibletnent le5 
goût de ces oifeanx pour la fociété y la voici: 

>» On ehoifit dans les marais une plage couvert©' 
d’environ deux pieds d’eau y qu’on y entretient par le' 
moyen d’une légère digue ; les plus grandes & les plus- 
éloignées des haies & des. arbres font les meilleures y 
on forme fur le bord une hutte en terre, bien garni© 
de glaife dans le fond, & couverte de gazons appliqués 
fur un treillis de branchages j le tendeur y étant af«- 
fis, l’extrémité de fa tète excède le haut de la 
hutte. 

» On tend dans l’eau des filets de la- forme des nap¬ 
pes aux ailouettes r &. garnis de deux fortes barres d© 
fer qui les tiennent afîujetties fur la vafe -s les cordes 
de détente font fixées dans îa hutte. 

n Le tendeur attache plufieurs canes en avant des^ 
filets, celles qui font de la race des fauvages & pro¬ 
venues d’osufs de cette efpèce , dénichés aux printemps, 
font les meilleures y les maies avec lefquels on a en- 
foin de les faire apparier dès le mois d’octobre-, font 
enfermés dans un coin de la hutte, 

» Le tendeur attentif, fixe l’horizon de tous cô° 
îés, fùrtout vers le Nordj aufiitôt qu’il apperçoit un©’ 
Loups de canards fauvages, il prend un de ce s mules 

T iO 

©lipoie 
Dondre 
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il faut que la pailion du chaffeur foutienné 
fa patience , immobile ? & fbuv ent à moitié 

êc îe jette en Fair ; cet oifeâu vole fur4e=champ 
■vers les autres & les joint; les femelles, au-deffus 
cefqueiles il paffe , crient ôs l’appellent ; s?il tarda 
trop à revenir, on en lâche un fécond 3 fouvent un 
troifième ; les cris redoublés des femelles les ramènent * 
les fauvages les fuivent, & fe pofent avec eux ; la 
forme de la hutte les inquiète quelquefois * mais ils 
font raffûté? en un inftant par les traites qu’ils voient- 
ü2ger avec fécurité vers les femelles qui font entre 
la hutte & les filets, ils avancent & les fuivent, la 
tendeur , qui les veille , faifit l’infiant favorable , lorf- 
qu’ils traverfent la forme , il en prend quelquefois unêf 
douzaine & plus d’un feul coup, 

î> J’ai toujours remarqué que les canards dreffés à 
cette chaffe , fe mettent rarement dans le coup des 
filets ; ils en traverfent l’emplacement au vol ; ils 
le connoiffent , quoique rien ne paroiffe au dehors. 

Tous les oifeaux de marais, tels que les fiffieurs 9 
les fouchets s les farcelles 3 les milfouins 3 ôcc. vien«* 
nent à l’appel des canes ou fuivent les traîtres. 

v> Cette chaffe ne fe fait que pendant la nuit*, au 
clair de la lune ; les infians les plus favorables font le 
lever de cette planète 6c une heure avant l’aube du 
j our ; elle ne fe pratique utilement que pendant les 
vents de nord & de nord-cueft , parce que le gibier 
voyage alors ou eft en mouvement pour fe raffem- 
hier. J’ai vu prendre plus d’une centaine de pièce aux 
mêmes filets dans une feule nuit ; un homme foible ou. 
fenfible au froid fie pourroit réfuter à la rigueur de 
celui qu’on reffent à cette chaffe j il faut refier im¬ 
mobile 3 & fouvent mouillé pendant toute la nuit au 
milieu des marais. 

4< J’ai toujours vu les canards fauvages defcendre 
à l’appel des canes de leur efpèce , quelqu’éleves 
qu’ils foient dans l’air: les traîtres volent quelquefois 
avec eux pendant plus d’un quart d’heure ,* chacun 
des tendeurs t ati dêUus csfqusls h troupe paffg ? kl 



du Canard. 143 

gelé dans fa guérite, il s’expofe à prendre 
plus de rhume que de gibier, mais ordinal- 
ment le plaifir l’emporte 5 & l’efpé rance fe 
renouvelle, car le même foir où il a juré ? 
en faufilant dans fes doiets , de ne oins re- 
tourner à fon pofle glacé, il fait des projets 
pour le lendemain (h). 

En Lorraine , fur les étangs qui bordent la 
Sarre, en prend les canards avec un filet 
tendu verticalement & femblable à la pan- 
îière qui fert aux bécafies (i); en plufieurs 
autres endroits, les chaffeurs, fur un bat- 
teau couvert de ramée & de rofeaux, s’ap¬ 
prochent lentement des canards difperfés fur 
l’eau , &, pour les rafTembler, ils lâchent 
un petit chien ; la crainte de l’ennemi fait 
que les canards fe rafTemblent, s’attroupent 
lentement, & alors on les peut tirer un à 

în envoie d'autres ; elle fe difperfe , S: chaque bande 
de traîtres en amènent un détachement celui des ten~ 
deurs, dont les femelles font fauvages, eft toujours le 
mieux partagé 

(k) » En général,, la chaffe aux canards eft fédur- 
iante, maïs pénible ; il faut y braver l’intempérie d’une 
faifon , qui fouvent eft déjà rigoureufe , les pieds 
dans l’eau , les doigts ge’és ; il faut fe morfondre le 
foir dans fa hutte , ou devancer le jour fur les ruii- 
féaux & les petites rivières. Je me fouvrens d'avoir 
fait cetce chaiTe prefque tous les jours pendant un 
mois entier, par un froid excelïif , ûifaiit chaque jour 
que je n’y retournerais plus, 6i pour comble, un 
excellent chien fe noya fous mes yeux, pris dans les 
glaçons, je parte en vieux chafteur qui fe rappelle fes 
p.roueffes ««. Extrait de L'excellent Mémoire que M. Hi<* 
bert a bien voulu écrire pour nçus fur les canards. 

{i ) M, Lottinger* 
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tm à meuire qu’ils fe rapprochent 9 & les 
fuer fans bruit avec de fortes farbacanes 9 

ou bien on tire fur la troupe entière avec 
bh gros fufil dabordage qui écarte le plomb 
& en tue ou bieffe un bon nombre; mais 
on ne peut les tirer qu’une fois, ceux qui 
échappent reconnoiffent le batteaumeurtrierv. 
& ne s’en iaifient plus approcher (£). Gette 
chaffe, très amufante, s’appelle le badinage» 

On prend aulîi des canards fauvages ait 
moyen d’hameçons amorcés de mou de veau, 
& attachés à un cerceau flottant; enfin la* 
chafle aux canards eft par-tout (/)* une des 

(&) Les canards ont une forte de mémoire qui leur' 
fait reconnoître le piège d’où ils font une fois échap-* 
pés. A Nantuàt on faifoit fur un des bords du lac 
une cabane avec des branches de fapin 6c de la neige 9 
6c on tâchoit de les en faire approcher, en les y 
chaffant de loin, avec deux bateaux ; cela réuifïHToit 
pendant huit ou dix jours; au bout defquels il étoit 
Impoffiblç de les faire revenir. M. Hébert. 

(/) Nota. Navareite fait pratiquer aux Chinois,, 
pour les canards, la même chofe , dont Pierre Martyr 
donne rinvenTt^n^aux Indiens de Cuba , qui , nageant 
ôc la tête renfermée dans une calebaffe, ôc feule hors 
de l'eau , vont, dit-il, fur leurs lacs prendre par les 
pieds les oies fauvages. ( Voye£ la defeription de la 
Chine, par Navarette, pages 40 & 42, cité dans 
YHifioire générale des Voyage , tome VI, page 4*7 ) 5 
mais nous doutons qu’au nouveau monde 6c à la Chi- 
31e, cette chaffe ait été d’un meilleur produit que la 
recette plaifante qu’un de nos Journalises nous a don¬ 
née de h bonne foi dans un certain cahier de la Na~ 
iure confidérée fous fes diffère ns afpecls , où l’auteur en- 
feigne le moyen de prendre une bande entière de ca¬ 
nards , qui tous, l’un après l’autre , viendront s’enfiler 
» h fkeli© ? su bout de laquelle eft attaché un 
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j5u§ intéreflantes da Faiitomne {.72) & du 
commencement de l'hiver. 

De toutes nos provinces, la Picardie eü 
celle où l’éducation des canards domeftiques 
eft la mieux, foignée* & où la ehafîe des 
fauvages eil la plus fructueuTe, au point 
même d’étre,, pour le pays, un objet de re- 

ÿand , lequel avalé par le premier de la troupe^ qui" 
le rend au fécond, qui le rend su troifième , & ainfi 
de fuite, toujours filant la ficelle, tous fuccefîivement 
fe trouvent enfiles du bec à lu queue. On peut ft 
fouvenir aufïi de quel ton plaifant fe moqua de cette 
ineptie, un autre Journalifte du temps, suffi ingénieux 
dans fa malice, que notre confedérateur de la Nature 
eft bon dans fa {implicite, 

(m) On nous décrit ainfi celle que font les Kamtf- 
cïiatdales. »» L’automne efi la faifon de la grande 
tna ie aux canards au Kamtjfcîfatka ; on va dans les 
endroits couverts de lacs Ou’ remplis' de rivières 6c 
entre-coupés de bois; on nettoie des avenues à tra¬ 
vers ces bois d’un lac à l’autre ; on tend entre deux 
des filets foute nu s de hautes perches, qu’on peut lâ¬ 
cher au moyen de cordes dont on retient lés bouts p 
fur le foie, ces filets étant élevés à la hauteur du vol 
des canards, ces oifeaux viennent, en traverfart, s'y 
jetter en grand nombre 6c avec tant de force , qu’ils 
le rompent quelquefois . mais plus fouvent y relient pris 
en grande quantité. 

» Ces canards tiennent lieu de baromètre de gi¬ 
rouette aux Kamtfchatdaîes, car ils prétendent que ces 
oifeaux tournent & voient toujours contre le vent 
qui doit fouffier *«, Hifloire. générale des Voyages, tome 
XIX, page 2-4, —— Abundat in Polonia (îngularis mul- 
titudo anatum, prœfertim fluvio ftyr Volkiniœ, etenim 
ibi duce aut res fexagenta alU'âœ fagopyro, Jimul ah 
mpe panthère involvuntur, Rzaczynski. 

Oifeaux j Terne XV1L H 
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venu confidérable (æ); cette chaffe s’y fait 
en grand &. dans des anfes ou petits golfes 

( n ) Une bonne partie des canards fauvages & au¬ 
tres oifeaux du même genre, qui fe confomment â 
Paris y y eft apportée de la Picardie. La quantité 
qu'on y en arrête chaque hiver aux deux paffages, efl 
étonnante. Cette chaiTe commence dans ieLaonnois, 
à quelques lieues de Laon : à partir de-Ià jufqu’à la 
mer , il y a une fuite non interrompue de marais ou 
prairies inondées pendant l’hiver , qui n’a guère moins 
ce trente lieues: lorfque les rivières d’Oife ôt de 
Serre fortent de leur lit, leurs eaux fe réunifient, & 
couvrent tout le pays qui efi entt’elles. La riviere de 
Somme couvre aufii un pays immenfe dans fes inonda¬ 
tions, La chaffe des canards fait donc une branche de 
commerce en Picardie; oa m’a affûté qu’elle étoit af¬ 
fermée trente mille livres, fur le feul étang de Saint« 
Lambert, près de la Fère; il eff vrai qu’il a fept ou 
huit lieues de tour, & -peut-être la pêche y effelle 
réunie. Il y avoit, dans le temps que j’habitois cette 
Province , des barques qui fe louoient depuis dix écus 
jufqu’à cinquante, fuivant leur pofition plus ou moins 
avantageufe ; on m’a encore affuré qu’il y avoit telle 
de ces canardières où. les filets faifoient un objet d© 
trois mille livres. 

En considérant ces vaffes marais de deffus les hau¬ 
teurs voifines, j’ai vu qu’on y ménagecit de grandes 
clairières, en coupant les joncs entre deux eaux à 
la faux ou su croiffant ; ces clairières font de forme 
à-peu-près triangulaire, c’eff dans les angles que 
font placés les filets; ce font, comme il m’a paru d 
dès efpècès de grandes naffes qu’on peut fubmerger en 
lâchant les contre-poids qui les tiennent à fîsur-d’eau; 
je fuis du moins certain que les canards s’y noient 3 
plufieurs fois j’en ai vu des trentaines étendus fur la 
peloufe 9 on les faifoit fécher au foleil, pour empê¬ 
cher s m’a-t-on dit, que leur chair ne contrariât, par 
l’humidité de la plume , une odeur de relan ; Ôc ce fut 
$iors que j’appris qu’oa noyoit les canards dans les 
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ôifpcfés naturellement, eu coupés avec art 
Je long de la rive des eaux & dans Fépaif- 
feur des rofeaux. Mais nulle part cette 
c baffe ne fe fait avec plus d’appareil & d’a¬ 
grément que fur le bel étang d'Arminvillier& 
en Brie : voici la defeription qui nous en a 
été communiquée par M. R.ey, Secrétaire 
des commandemens de S, A. Mgr. le Duc 
de Pemhièvre. 

?> Sur un des côtés de cet étang , qu'om¬ 
bragent des rofeaux, & que borde un petit 
bois , Peau forme une anfe enfoncée dans 
le bocage, & comme un petit oort om~ 
bragé où régné toujours ie calme; de ce 
port, on a dérivé des canaux qui pénètrent 
dans l’intérieur du bois, non point en ligne 
droite 5 mais en arc îînueux ; ces canaux 
nommés cornes $ allez larges &: profonds à 
leur embouchure dans Parlé, vont en fe ré- 
tréciffant & en diminuant de largeur & de 
profondeur à mefure qu’ils fe courbent en 
s’enfonçant dans le bois où ils finiflènt par 
un prolongement en pointe & tcut-à-fait 
à fec. 

jj Le canal, à commencer à-psu-près à 

filets : on m’ajouta qu’on fe fervoit de petits chiens 
îoux allez refiémblans à des rencrls , pour les raf- 
fembler & les faire donner dans ces filets ; les canards 
Va Semblent autour du renard par une forte d’antipa¬ 
thie , femblable à celle qui aïïemble auteur c'u duc, 
du hibou & de la chouette tous les oifeaux de pipée; 
ces petits chiens font dreilés à les conduire où on leur 
a appris. Extrait du Mémoire fur Les canards , commua 
■zijué par M, Hébert* 

N 2 
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moitié de fa longueur, eft recouvert à'un 
filet en berceau , d’abord afTez large & éle¬ 
vé, mais qui fe refferre & s’abaifie a nie» 
fure que le canal s'étrécit, & finit à fa 
pointe en une nafle profonde & qui fe ferme 
en poche. 

î) Tel eft le grand piège dre fie & préparé 
pour les troupes nombreufes de canards , 
mêlées de rougets, de garots, de Parcelles, 
qui viennent dès le milieu d'Gcrobre s’abat¬ 
tre fur l’étang; mais pour les attirer vers 
l’anfe qi les fatales cornes, il faut inventer 
quelque moyen fubtii, & ce moyen eft con¬ 
certé" & prêt depuis long-temps, 

» Au milieu du bocage & au centre des 
canaux, eft établi le Canarder, qui de fa 
petite mai fort va trois fois par jour répandre 
le grain dont il nourrit, pendant toute Tan¬ 
née, plus de cent canards demi-privés, de- 
mi-lauvages ; & qui tout le jour nageant 
dans l’étang, ne manquent pas à l’heure ac¬ 
coutumée & au coup de fi filet, d’arriver à 
grand vol en s’abattant fur i’anfe pour en¬ 
filer les canaux où leur pâture les attend. 

„ Ce font ces traîtres, comme le Canardier 
les appelle, qui, dans la faifon, fe mêlang 
fur l’étang aux troupes des fauvages, les 
amènent dans Parue, & de-Ià les attirent 
dans les cornes, tandis que caché derrière 
une fuite de claies de rofeaux, le Canardier 
va jetant devant eux le grain pour les ame¬ 
ner jufque fous l’embouchure du berceau de 
filets; alors fe montrant par les intervalles 
des claies, difpofées obliquement, & qui le 
gâchent aux canards qui viennent pardon 
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rfere ; il effraie les plus avancés, qui fe 
jettent dans le cul-de-fac, & vont pêle-mêle 
s’enfoncer dans la naffe ; on en prend ainfi 
■jufqu’à cinquante & foixante à-la-fois; il eil 
rare que les demi-privés y entrent, ils font 
àits à ce jeu, & ils retournent fur l’é tan Cf 

C> 

recommencer la même manœuvre & engager 
une autre capture (o) à. 

Dans le paffage d’automne, les canards 
fauvages fe tiennent au large furies grandes 
eaux, & tiès éloignés des rivages; ils y 
paffent la plus grande partie du jour à fe 
repofer ou dormir. »Je les ai obfervés avec 
une lunette d’approche, dit M. Hébert, fur 
nos plus grands étangs, qui quelquefois en 
paroiffent couverts ; on les y voit la tête 
fous l’aile & fans mouvement, jufqu’à ce 
que tous prennent leur volée une demi heure 
après le coucher du foleil «. 

En effet, les allures des canards fauvages 
font plus de nuit que de jour ; ils paillent, 
voyagent, arrivent & partent principalement 
le ifoir & meme la nuit; la plupart de ceux 

(o) Nota. WilUighby décrit exs&ement la même 
châtie qai te fait dans les Comtés de Lincoln & de 
Norfolk en Angleterre, & où Von prend, dit-il, juf¬ 
qu’à quatre mille canards , apparemment dans tout 
un hiver; il dit auffi que, pour les attirer, on fe 
fert du petit chien roux; & de plus , il faut qu’un 
grand nombre de canards nicha dans ces contrées ma- 
récageufes, puifque la plus grande chalTe , fuivant fa 
narration, fe fait lorfque, les canards étant tombés 
en mue, les nacelles n’ont qu’à les pouffer devant el¬ 
les dans les filets tendus fur les étangs. Voy&{ Wii- 
lughby, Orn'uhoL page. z8/. 

N • ^ > 
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que Ton voit en plein jour , ont été forcée 
de prendre efibr par les chatteurs ou par les 
oiieaux de proie. La nuit, le fifflement du 
vol décèle leur paffage : le battement de 
leurs ailes eft plus bruyant au moment qu'ils 
partent (p), & c’eft même à caufe de ce 
bruit que Varron donne au canard l’épithète 
de quaJTagipenna ( q ). 

Tant que la fai Ton ne devient pas rigou- 
reufe, les infeftes aquatiques & les petits 
poillons, les grenouilles qui ne font pas en¬ 
core fort enfoncées dans la vafe. les graines 
du jonc 5 la lentille d’eau êi quelques autres 
plantes marécageules 
ment à la pâture des canards; mais , vers la 
fin de Décembre ou au commencement de 
Janvier, fi les grandes pièces d’eau ftagnan- 
tes font glacées, ils fe portent fur les riviè¬ 
res encore coulantes , & vont enfuite à la 
rive des bois ramaffer les glands, quelquefois 
même ils fe jettent dans les champs ense¬ 
mencés de blé, & lorfque la gelée continue 
pendant huit ou dix jours, ils diiparoiiTent 
pour ne revenir qu’aux dégels dans le mois 
cie février; c’eft alors qu’on les voit repal- 
fer le foir par les vents du fud , mais ils, 
font en moindre nombre ( r), leurs troupes 

Ce* c fournirent abondam- 
t 

'Ç * 

(p) îî Les canes S: autres ci féaux de riviere ? font 
de corpulence moult priante , pour quoi font bruit 

leurs ailes en volant Béton, 
(<?) Varron, apud Nonn, 

(r) » La différence eft grande entre ce qui arru 
ce qui s'er* tourne 5 fri ris à portée d’en fai 

ve 
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ont apparemment diminué par toutes les 
pertes qu’elles ont fouffert pendant Thiver 
(/). L’iniïinfocial pareil s’être affoibîi a 
mefure que leur nombre s'eit réduit ; l’attrou- 

la cotnparaifon en Brie pendant tix ou fept ans ; il 
n’en repatTe peut-être pas moitié, cependant leur po¬ 
pulation Te foutient, & chaque année ii en revient 
tout autant M. Hébert. 

(/) » Il m’eft fcuvent venu dans l’efprït ce com¬ 
parer la population des canards fauvages avec celle 
de? freux, corneilles, ôcc. on feroit tenté de croire 
qu’il en repaffe plus de ceux-ci qu’il n’en arrive, êt 
cela parce qu’ils repaient en troupes. On n’en tue 
point ; ils ont très peu d’ennemis , St prennent les 
précautions les plus sûres pour leur confervation. Les 
rigueurs de nos hivers ne peuvent rien fur leur tem¬ 
pérament ami du froid ; à la fin , la terre devroit en 
être couverte. Cependant leur multitude, tout innom¬ 
brable qu’elle paroit, eu ûxée ,• cela prouve, ce me 
fenibie, qu’ils ne font point, comme en le croit , fa- 
vorifés d’une p’us longue vie que les autres oifeanx ; 
ck, s’ils ne font qu’une couvée par an, de cinq pe¬ 
tits , comme j’en fuis bien alluré , leur population ne 
doit pas être immenfe. 

5» Je fuppofe que la cane fauvage por.de quinze à 
fslze œufs de les couve, je les réduits à moitié a 
caufe des accicens, œufs clairs, &.c. Si je porte la 
multiplication à huit petits par paire : en portant fa 
ceftruction, pendant l’hiver, à la moitié de ce produit , 
l’efpèce peut, comme on voit, fe loutenir fans que 
la population en fouffre. On en tue plus de moitié 
en Picardie, St par-tout où il y a des canardières, 
mais très peu en Brie , très peu en Breffe, où il y 
a beaucoup d’étangs. Et quand je réduis chaque cou¬ 
vée, l’une dans l’autre , a huit petits , je ne dis point 
trop peu; le bufard de marais en détruit beaucoup; 
j’en fuis certain; St le renard , dit on, fait h bien 
auiiï de fon côté } qu’il en turprend toujours quelques» 
yns Idem» 

4 
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pement même n’a prefque plus lieu ; ils paf* 
fent diperfés j fuient pendant la nuit, & on 
ne ies trouve le jour que cachés dans les 
joncs ; ils ne s’arrêtent qu’au tan t que le 
vent contraire les force à féjourner ; ils 
femblent dès-lors s’unir par couples {t) 9 & 
fe hâtent de gagner les contrées de Nord* 
où ils doivent nicher & paffer l’été. 

Dans cette faifon ils couvrent 5 pour ainft 
dire , tons les lacs & toutes les rivières de 
Sibérie (&), de Lapponie (x ) , & fe por¬ 
tent encore plus loin dans le Nord jufqu’an 
Spitzberg '{y) & au Groenland >?Ea 

( t ) Totn hleme apud nos vagatur ; mcnfi martio jarrs 
fer paria circumvolai. idem. 

( u) On trouve dans la plaine de Mangafea, fur le 
Jenifca » des bandes innombrables d’oies <k de canards 
de différentes efpèces. Voyage en Sibérie » par Gme— 
Vn, tome II, page p6. — Les aümens des Tartares 
barabins font le lait, le poifïcn. . . . le gibier, & fur- 
tout les canards & les plongeons qui abondent dans 
ce canton. îhid. page îju 

ne crois pas qu*iî y ait pays au monde plus 
abondant en canards , cygnes, plongeons, cercelies «, 
êfc. que la Lapponie. Œuvres de Regnard, tome I ^ 
fage J S o , 

(y ) Dans le Zuid-kaven ou havre du Sud au Spitz» 
Iberg, il y a plufieurs petites ifies qui n’ont pas d’au¬ 
tres noms qu’ijles des Oifcaux , parce qu’on y prend 
des œufs de canards & de kirmews* Hiftoire générait 
des Voyages, tome 1, page 270. 

( £.) Lorfque le mauvais temps, arrivant plutôt qu’à 
l’ordinaire , les furprend dans ces parages rigoureux , 
il en périt un grand nombre. «Dans l’hiver de 17y 1 , 
les ifies d’alentour de la Million Danoife du Groenland* 
furent tellement couvertes de canards fauvages , qu’ort 
les prenoitavec la mayi, ea Us chaffa&tftir la eôi§K> 
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Lapponie^ dit M. Hœgftroeni , ces oifeaux 
femblent vouloir , linon challer, du moins 
remplacer les hommes ; car, dès que les 
Lappons vont au printemps vers les mon¬ 
tagnes , les troupes de canards fauvages 
voient vers la mer occidentale , & quand 
les Lappons redefcendent en automne pour 
habiter la plaine, ces oifeaux l’ont déjà 
quittée ( a ) «. Plu Leurs autres Voyageurs 
rendent le même témoignage (b). » Je ne 
crois pas, dit Regnard, qu’il y ait pays au 
monde plus abondant en canards, farcelles 
& autres oifeaux d’eau que la Lapponie ; 
les rivières en font toutes couvertes. . . » 
& au mois de Mai leurs nids s’y trouvent 
en telle abondance que le défert en paroît 
rempila. Néanmoins il relie dans nos con¬ 
trées tempérées quelques couples de ces oi¬ 
feaux, que quelques circonftances ont em¬ 
pêché de fuivre le gros de l’efpèce , qui ni¬ 
chent dans nos marais ; ce n’eL que iur ces 
traîneurs ifo’és, qu’on a pu ohferver les 
particularités des amours de ces oifeaux, & 

Crantai Hfloire du Groenland, dans le fiupplémtnt à 
VHflaire générale des Voyages , tome XIX , p. 185* 

( a ) Defcription de la Lapponîe Siiédoife } par M. 
litzgfiroem, dans 1Hfloire générale des Voyages } fiuppli- 
ment y tome XIX, page 49 t. 

( b ) In feptentrionalibus aquis tanta anatum copia ut 
fier'e cunctas aauas coopeUre videantur; raro ab aucupibus 
exturbantur \ quia longe major venatione Jîlvatica fit co*= 
pia , quam aquatisa* QIctus magnusKiû. fept. iib. XIX 3 
cap. 6a 
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;eurs foins pour l'éducation des petits dan! 
'état iauvage. 

O 

Dès les premiers vents doux, vers la fin 
de Février j les mâles commencent à re¬ 
chercher les femelles, quelquefois ils fe 
les difputent oar des combats ( a h ; la pariade 
cuire environ trois iemarnes ; le male paroit 
s’occuper du choix d’un lieu propre à pla¬ 
cer le produit de leurs amours; il l’indique 
à la femelle qui l’agrée & s’en met en pol¬ 
ie fïi on ; c’efi ordinairement une touffe épaiffe 
de joncs, élevée ifolée au milieu du ma¬ 
rais; la femelle perce cette touffe , s’y en¬ 
fonce & l’arrange en forme de nid en ra¬ 
battant les brins de joncs qui la gênent; 
mais quoique la cane Iauvage , comme les 
autres oifeaux aquatiques ( d), place de 
préférence fa nichée près des eaux, on ne 
lahTe pas d’en trouver quelques nids dans 
les bruyères affez éloignées, ou dans les 
champs fur ces tas de paille que le labou¬ 
reur y élève en meules, ou même dans les 
forets fur des chênes tronqués, & dans de 

( c ) Nota. Les gens de l’étang d’ArminviHiers nous 
ont dit que quelquefois un mâle en a deux, ôt les 
conferve ; mais , comme les canards nourris fur cet 
étang font dans un état mitoyen entre l’état fauvage 
6c la vie dcmefuque , nous ne rangerons point ce fait 
parmi ceux qui représentent les habitudes vraiment na® 
turelles de l’efp-èce. 

(cl) La enfin s aves propè palufiria atqut htrbiâa Lee a 9 
euamobrem nullo negotio , eùam in ivfo incubatu, peffunt 
fibi ciuum capere, ne que omnitiQ inedi â Laborarc, An U* 
iib, VI, wp, 7, 
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vleii£ nids abandonnés (e). On trouve or¬ 
dinairement dans chaque nid dix à quinze 
Si quelquefois jufqu’à dix-huit œufs; iis font 
d’un blanc verdâtre., &. le moyeu eft rouge 
( f ) my on a obfervé que la ponte des vieilles 
femelles eft plus nombreule & commence plu¬ 
tôt que celle des-jeunes. 

Chaque fois que la femelle quitte fes œufs 
Blême pour impetit temps, el'e lesenvelopp 
dans le duvet qu’elle s’eft arraché pour en 
garnir fon nid ; jamais elle ne s’y rend au 
vol. elle fe pofe cent pas plus loin, & pour 
y arriver elle marche avec défiance , en ob- 
ïervant s’il n’y a point d’ennemis; mais 
lorsqu’une fois elle eft tapie fur ces œufs, 
l’approche même d’un homme ne les lui fait 

i x 

pas quitter. 
Le mâle ne paraît pas remplacer la fe¬ 

melle dans le foin de îa couvée, feulement 
il fe tient à peu de diftance, il l’accompagne 
lorfqu’elle va chercher fa nourriture, & la 
défend de la perfécution des autres mâles; 
l’incubation dure trente jours ; tous les pe¬ 
tits naiffent dans la même journée , & dès 
ie lendemain la mere defcend du nid & les 

( s) La cane fauvsge eft fort ru(ée, elle ns fait pas 
toujours Ion nid le long des eaux, ni même par ter¬ 
re , on en trouve très fouvent au milieu des bruyères, 
à la diftance d’un quart de lieue de l'eau ; de plus, 
on en a vu pondre dans des nids de pies , de cor¬ 
neilles, fur des arbres très élevés, Salerne, p, 42$. 

(f) y> Les ci féaux de riviere ont le 
rouge, contraire aux terreilrss, qui 
Bilan, Nat, page j/» 

moyeu de I’æufc 
l’ont jauliie 
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appelle à l’eau ; timides ou frilleux, ils hë« 
fitent & même quelques uns fe retirent, 
néanmoins le plus hardi s’élance après la 
mere, & bientôt les autres le fuivent ; une 
fois fortis du nid, ils n’y rentrent plus, & 
quand il le trouve pofe loin de l'eau ou 
qu’il eft trop élevé, 1^ pere {g) St la mere 
{k} les prennent à leur bec 51 les tranfpor- 
tent l’un après l’autre fur l’eau i ) ; le foir 
la mere les rallie & les retire dans les ro- 
feauxoù elle les réchauffe fous fes ailes pen¬ 
dant la nuit; tout le jour ils guettent à la 
furface de l’eau & fur les herbes, les mou¬ 
cherons & autres menus infectes qui font 
leur première nourriture ; on les voit plon¬ 
ger , nager, & faire mille évolutions fur 
Peau avec autant de vît elle que de facilité. 

La Nature en fortifiant d’abord en eux 
les imifcles nécefîaires à la natation , fem- 
ble nei u; iger pendant quelque temps, la 
formation ou du moins Paccroiffement de 
leurs ailes : ces parties relient près de fix 
femaines courtes & informes ; le jeune canard 
a déjà pris plus de la moitié de fon accroif- 
fement, il eil déjà emplumé fous le ventre 
& le long du dos avant que les pennes des 
ailes ne commencent a paroitre ; & ce n’efl 

(g) Suivant M. Hébert. 

( h ) Suivant M. Lottinger. 

(i) Ce fait étoit connu de Bélon : les canes, dit— 
si, ont l’indujhie de fiire leurs nids, & d!éclore leurs 
petits dans les arbres, & les emportent arec leurs bè£$ 
m l’eau. Nature des Qifesux, p^ge 160, 
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'guère qu*à trois mois qu’il peut s’effayer à 
voler. Dans cet état, on l’appelle halle bran 9 
nom qui paroît venir de l’Allemand, halber- 
ente demi-canard (&); & c’eit d’après cette 
impuiffance de voler que l’on fait aux hal« 
lebrans une petite chafîe auffi facile que 
fruâueufe fur les étangs & les marais qui 
en font peuplés ( /). Ce font apparemment 

»'i ' «•   <■.-«!—.1111 111 ». 1 ■ 1 mi 1...11 — ■PBqg^ 

(&) Cette dénomination étoit en ufage dès îe temps 
d’Aîdrovande. ALlabrancos vocitant anatum pullos. Jq0 
Bruerimus. De te Cibaria, apud Aldrov. 

( l ) Voici ce que pratiquoic un Gentilhomme de 
ma connoitiancô , à Laon , dans un marais appelle le 
marais de Ckivres, entre Laon 8t Notre-Dame de Lieffe, 
Le fond de ce marais eft de fablon vitrifiable, qui 
n’eft jamais fangeux. Dans les mois de Juin 8c dg 
Juillet, il n’y refte pas de î’eau plus haut que la 
ceinture aux endroits les plus profonds , 6c il y croîs 
une forte de rofeaux qui s’élèvent peu , qui ne font 
pas fort ferrés 3 êc qui fervent néanmoins de retraite 
aux jeunes hallebrans. Mon Gentilhomme, vêtu d’une 
fîmple vefle de toile, entroit dans ce marais accom» 
pagne de fon garde-chatte 8c d’un domeftique ; il avois 
fait couper les rofeaux fur de très longues bandes 
larges de fept à huit pieds, comme des routes dans 
une forêt, ou des canaux dans un marais ; il fe te» 
noit le long de ces routes pendant que fes gens bat» 
toient le marais, 8c, lorfqu’ils tomboienr fur quelques 
bandes de hallebrans, on l’avertiffoit. Les hallebrans 
ne font en état de voler que vers le 15 d’Août ; ils 
fuycient à la nage devant les gens qui commençoient S 
en tuer quelques'uns chemin faifant ; les autres étoient 
forcés de traverfer les routes qu’on avoit pratiquées 
dans les rofeaux ; c’étoit au paffage que cet habile 
.chafîeur les fuhlloit à fon aife ; on lui faifoit repaffer 
ceux qui étoient échappés, autre décharge, & toujours 
Cruéfueufe , d’autant plus que ces hallebrans ou jeunes 
canards font un excellent manger Extrait du Mémok\ 
s&mmunipé par M, Hébert* 
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<X vÆ css mêmes canards trop jeunes pour 
voler ? que les Lappons tuent à coups de 
bâton fur leurs lacs ( m). 

La même efpèce de ces canards fauvages 
qui vif:lent nos contrées en hiver, & qui 
peuplent en été les régions du Nord de no¬ 
tre continent, fe trouve dans les régions 
correfpondantes du nouveau monde (n) ; leurs 

(m) » On ns connoît point, dans nos climats tem- £érés , l’ufage des bâtons pour la chaffe; ici (en 
apponie), dans l’abondance extraordinaire du gibier, 

on le fert indifféremment de bâtons ou de fouets. Les 
oiieaux que nous primes en plus grand nombre, furent 
ces canards 6c des plongeons, 6c nous admirâmes l’a- 
dreffe de nos Lappons à les tuer ; iis les fuivoient de 
l’œil, fans parc-are occupés d’eux j ils s’en approchaient 
ïnfenfiblement, Sc lorfqu’en étant fort proche, ils les 
voyoier.t nager entre deux eaux 5 ils leur lançoient un 
bâton qui leur écrafoit la tête contre la vafe ou les 
pierres, avec une promptitude que nos regards avoier.t 
peine à fuivre ; (i les canards prenoient leur vol avant 
qu’ils s’en fuffent approchés, d’un coup de fouet ils 
en abattoient pîufieurs**. Hiftoire générale des Voyages0 

tome XVa page *c6} d'après Regnard. 
( n ) A ia Lootüane les canards fauvages font plus 

gros 5 plus délicats 6c de meilleur goût que ceux de 
France, maisaurefte entièrement femblables ; ils font 
en u grande quantité, que l’on en peut compter mille 
pour un des nôtres. Le. Page DupratHiftoire de la 
Louïftane, tome //, page n4.—-J'ai reçu cette année 
de la Louifiane plufieurs oifeaux femblables à des ef- 
ncces du même genre qui fe trouvent en France , & 
clans les différentes parties de l’Europe , 6c particulié¬ 
rement un canard entièrement femblabie à notre ca¬ 
nard fauvage mâle ; i! n’y avo-t aucune différence 
dans le plumage, 1 individu paroiffoic feu’ement avoir 
ité un peu plus grand. Les habit ns de la Louiûane 
0_ct eus*mêmes reconnu tant de conformité entre ce 
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leurs voyages de l’automne & 
du printemps paroiffent y être réglés de même 
& s’exécuter dans les mêmes temps (o); 
& l’on ne doit pas être furpris que des ci- 
féaux qui fréquentent le nord de préférence; 
& dont le vol eft û puiffant, panent des 
régions boréales d’un continent à l’autre. 
Mais nous pouvons douter que les canards 
vus par les Voyageurs & trouvés en grand 
nomore dans les terres du Sud Çp ) 3 appar- 

canard Sc celui d'Europe, qu’ils l’ont nommé le ca~ 
nard Jrançois. Note communiquée par M. Le Docteur 
Mandait. — Met^anauhtli, Jeu anas lunaris ( altéra ) ; 
anatis fpecies ejî domejlictz par y ac cifidem variât a colo- 
ribus ; vivit apud Mexicanam paludem. Fernand. Hijl. 
avi. nov. Hifp.page 4), jap, igz. ~ Les canards ca¬ 
nadiens font fembiables à ceux que nous avons en 
France. Nouvelle relation de la G afp efie , par le P« 
Leclerc. Paris, i6yi , page 48p. 

( o) A la fin d’Avril, les canards arrivent en abon« 
dance à la baie d’Hudfon. Hijîoire générale des Voya¬ 
ges 3 tome XIV, page 6jy. —■ Pour peu que le foleil 
paroifle au mois de Décembre, & que le froid foît 
tempéré, on tue ( à la baie d'Hadfon ) autant de per¬ 
drix 6t de lièvres qu’on en defire ; à la En d’Avril; 
îôs oies, les outardes, les canards 8c quantité d'au.rts 
oifeaux y arrivent pour s’y arrêter environ deux mois. 
Voyage du Capitaine Robert Lade , &c. Paris, 77^4 9 
tome II. pages zoi & 202. 

(p) Canards à la côte de Diemen, par le quaran* 
te-troifième degré de latitude. Cook, Second Voyage9 
tome I, page 229. — Canards fauvages au cap Fro« 
wart, au détroit de Magellan. Wallis, tome II, Pre¬ 
mier Voyage de Cook , page qi. — Dans la baie du 
cap Holland, même détroit. Idem, page — En 
grande quantité dans le port Egmont. “ Byron, tome 
I du premier Voyage de Cook, page — A Tanna , 
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îiennentà Pefpèce commune de nos canards \ 
& nous croyons qu’on doit plutôt les 
rapporter à quelqu’une des efpèces que nous 
décrirons ci-après * & qui font en effet pro« 
près à ces climats ; nous devons au moins le 
préfumer ainfi, jufqu’à ce que nous connoif- 
lions plus particulièrement l’efpèce de ces 
canards qui fe trouvent dans l’Archipel auf- 
tral. Nous favons que ceux auxquels on 
donne à Saint-Domingue le nom de canards 
fauvages, ne font pas de l’efpèce des nôtres 
(§),& par quelques indications fur les oi- 

un étang offroîï beaucoup de râles St de canards fau¬ 
vages. Second Voyage de Cook , tome III, page 184* 
— En traversant une petite riviere qui étoit fur notrs 
paffage ( à Otahiti ), nous vimes quelques canards; 
dès que nous fumes à l’autre extrémité, Ivl. Banks 
tira (ur ces oifeaux ôt en tua trois d’un coup ; cet 
incident répandit la terreur parmi les Indiens. Premier 
Voyage de Cook, tome //, page 327. — Nous tuâmes 
( à la baie Famine , au détroit de Magellan) , un grand 
nombre d’oifeaux de différentes efpèces, & partira* 
Hérement des oies, des canards, des farcelles, ôte* 
Wallis, tome II du premier Voyage de Cook , p. 64. —— 
Deux grands lacs dJeau douce ( à Tinian) offroient 
irne multitude de canards, de farcelles &. de pluviers 
Cffleurs. Relation de lJ Amiral Anfon, dans P H i ftoirè 
générale des Voyages , tome II, page 173. 

( q ) Ce qu’on appelle canards fauvages à Saint-Do« 
dingue , diffère beaucoup du véritable canard fauvage 
d’Europe, tant par la groffeur que par le plumage ÔC, 
par le goût\ la farcelle n’eft pas non plus la même 
que la farcelle d’Europe. Mémoire communiqué par Mo 
le Chevalier Lefebvre Deshayes. — Les canards fauvages 
de Cayenne, font les mêmes que ceux connus en Eu¬ 
rope tous le nom de canes de Barbarie (canard mufquéjo 
Remarques de M. B a} ou* 

feaug. 
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ieaux de îa zone torride ( r ), nous ne croyons 
pas que l’efpèce de notre canard fauvage y 
ait pénétré 5 à moins qu’on n’y ait tranf« 
porté ia race domeftiq.ue (/). Au refte^ 
quelles que foient les efpèces qui peuplent 
ces régions du Midi 9 elles n’y paroi fient 
pas fou mi Tes aux voyages & migrations dont 
la caufe 5 dans nos climats 3 vient de la yi« 
cifiitude des faifons (t). 

( r) y a dans ce pays ( à la côte de Gainée ) 
iauvages. depuis h temps deux efpèces de canards 

que j’y fuis , ]e n’en ai vu que ceux de la premiers 
èfpèce. . . , ils ne différoient point en groffeur des 
autres canards, ni en figure, mais leur couleur étoit 
d’un très beau vert , avec le bec &. les pattes d?un 
beau rouge; ils étoient d’une couleur fi haute & fi 
belle, que je n’aurois point fait difficulté, s’ils eu fie ne 
été en vie 8c à vendre 

\ » 

g en donner cent francs oC 
davantage. . , Il y a environ quatre mois que j’en 
vis un de la fécondé efpèce qui avoit suffi été tué 
par quelques-uns de nos gens, & qui avoit îa mêmes 
figure que les précédens, avec des pattes & un bec 
jaune, & le corps moitié vert & moitié gris; ainfi , 
il s’en falloir beaucoup qu'il fût suffi joli *«. Voyage de 
Bofman } Lettre VVe, 

(f) ?» Les canards privés ne font connus fur la 
côte de Guinée que depuis quelques années «. Vovaçe 
de Bofman f écrit en nof.—On conduifit les Hollandois 
dans l’appartement des canards ( dans le Palais du 
Roi du Tubaon à Java), ils les trouvèrent femblables 
à ceux de Hollande, excepté qu’ils étoient7 un peu 
plus gros, & que la plupart étoient blancs; leurs œufs 
font du double plus gros que ceux de nos plus belles 
poules «. Second Voyage des Hollandois - Hifioire géné¬ 
rale des Voyages , tome VIII, page 737. 

(r ) Au Tunquin on bâtit de petites rnaifons aux 
canarns shn 

Us v é enferme 
qufils y aillent pondre leurs 

tous Us fgirs , & on Us 
œu 

lai fie 
on 

fottiï 
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n O 7 ** Par-tout on a cherché à priver, a s'appro- 
prier une e pèce auffi utile que l’efk celle 
de notre canard (u); & non - feulement 
cette efpèce eft devenue commune , mais 
quelques autres efoèces étrangères , & dans 
l’origine également fauvages , fe font multi¬ 
pliées en domefticité , & ont donné de nou- 
x J 

velles races privées ; par exemple , celle du 
canard mufqué , par le double profit de fa 
plume & de fa chair, & par la facilité de 
fon éducation, eft devenue une des volaille» 
les plus utiles & une des plus répandue» 
dans le nouveau monde (x)+ 

Pour élever des canards avec fruit & en 
former de grandes peuplades qui profpèrent * 
il faut, comme pour les oies, les établir 
dans un lieu vo-ifin des eaux , & ou des ri¬ 
ves fpatieufes & libres en gazons & en grè¬ 
ves leur offrent de quoi paître, fe repefeir 
& s’ébattre ; ce n’eft pas qu’on ne voie fré¬ 
quemment des canards renfermés & tenus à 

tous les matins. , . . Le nombre des canards fauvsgesv 
des poules-d’eau & des farcelles efî innombrable ; ces, 
oiféaux viennent ici chercher à manger aux mois de 
Mai, de Juin 6c Juillet, 6l alors ils ne volent eue 
par couples ; mais depuis Oftobre jufquren Mars » 
vous en verrez jde grandes troupes enfemble qui cou¬ 
vrent le pays qui eft bas Sc marécageux. Nouveau- 
Voyage autour du monde > par Dampier, Rouen, ijij, 
tome llïy page 30. 

(u) ’îl n’y a contrée en notre Europe & Ane, & 
principalement vers les rivages des eaux, eu les oav- 
ians n’ayent accoutume de nourrir des canes ÔL ds$ 
Canards B dony Nat. des- Gif eaux, page 160. 

4*} Voye\ çwprés l'aîticle du Canard mu Gui* 
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fec dans l’enceinte des baffe-cours ; mais ce 
genre de .vie eft contraire à leur nature; ils 
ne font ordinairement que dépérir & dégéné¬ 
rer dans cette captivité ; leurs plumes fe 
froiffent & fe rouillent; leurs pieds s’ofFen- 

* i 

fent fur le gravier, leur bec fe fêle par des 
frortemens réitérés, tout eft lézé, blefle, 
parce que tout eft contraint 9 & des canards 
ainfi nourris , ne pourront jamais donner ni 
un auui bon duvet, ni une auffi forte race 
que ceux qui jouiffent d’une partie de leur 
liberté & peuvent vivre dans leur élément; 
ainfi, lorfque le lieu ne fournit pas naturel¬ 
lement quelque courant ou nappe d’eau , il 
faut y creufer une mare dans laquelle les 
canards puiffent barboter, nager, le laver & 
fe plonger, exercices abfolument néceffaires 
à leur vigueur & même à leur famé. Les 
anciens qui traitoient avec plus d’attention 
que nous les objets intéreffans de l’pconomie 
rurale & de la vie champêtre, ces Romains 
qui d’une main rapportoient des trophées , 
& de l'autre conduifoient la charrue ( y ), 
nous ont ici laiité, comme en bien d’autres 
choies, des inftruéiions utiles. 

Columelle ({) & Varron, nous donnent 
en détail, & décrivent avec comolsifance la 
difpofition d’une baffe - cour aux canards 
( nejfotrophium ) ; ils y veulent de l’eau, des 
canaux, des rigoles9 des gazons * des cm- 

( y ) Gâudchdt terra vomere îaureato & tnuni phali Àr&: 
ton. P >in. 

(?) Rei rujlic, lib, YLt , Côp, 15. 
o % 
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brages, un petit lac avec fa petite îsle 
le tout difpole d’une maniéré fi entendue & 

(<z) Medlâ parte defoditur lacus. » . . om ch/îw c/'W 
pauiatïm fubfiâ ant? zzr tirrurnam e littore deficendatur in 
aquam. . . . media pars teirtna fitr ut Colocafiis, alilfi» 
que famàliaribus aqu® viridibus conferatur, quoi inopacent 
tavium recepiacula. . » . per clrcuiîum unda para vacet & 
ut fine impeâimento , cùm apricitaîe diez cejîiunt aves 5 
'nandi velocitate concertent, . .. gramme ripa vefiiantur..0 
parietum in circuitxi effodianîur cuhilia quibus nidificent 
raves saque conîeganiur buxeis aut mirteis fruticibus. . ». 
fiat ira. perpétuas eanaliculus kumi deprejfus confiituatur 9 
per quem quotidie mixtï cum aqua cibi decurrani • fie 
&n'Lm pabulatur id g erra s Avium. . » . marùo menfe fief** 
&;cce faradique in avia.no fipargenii, quibus ni dit s firu ant.,* 

qui neffetrophium confiituere volet Avium circa palu— 
Ges ova cslUgat , & cchorialihus gallinis fubjïciat, fie' 

enim exclufi aeque educati puJli deponunt ingénia filyefi*- 
tria, o . . fed clathris fuperpe fi lis 9 Aviarium retibus con» 
tegatur, rte aut a vo lundi fit pote fia s domefiieis. Avions^ 
€tiu aquilis y et accipitribus involandu- 

Je ne puis réfuter au pleihr de traduire libren>cntr 
ee morceau fans efpérer d’en rendre tante lai 

K 

grâce. 
vrr Autour d’un lac à rives en pente douce , & du. 

îr.ilieu, duouel s'élève une petite lûa ombragée de ver- 
dure & bordée de roieaux , s'étendra l’enceinte, per¬ 
cée dans, fon contour de loses pour nicher : devant: 

i,/ s 

ces loges coulera une rigole, où chaque jour fera jeté 
le grain defùné aux canards , nulle pâture ne leur étant 
pîusagré bk que celle qu’ils puifent ét qu’ils - pèchent' 
dans Peau ; là vous les verrez s’ébattre, fe jouer, fe 
devancer les uns les autres à la nage ; là vous pour¬ 
rez-élever & voir fe former fous vos yeux une race 
plus-noble , éclofe d’eeufs dérobés aux nids des fau— 
'vages l?in{Hn& de ces petits prifonniers , farouches 

s’adoucit: mais, pour mieux 
endre en même temps. 

d’abord, fe tempère êi s’adou 
les ci :iéf ailurer vos captifs , & 

de l’oifeau raviifeur, il convient que tout l’efp-acî 
iait. enveloppé ci çguyêit d’ua filet au d’un- îreidU*4* 
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f* pittorefque, qu’un lieu femhlable ferait un 
ornement pour la plus belle maifon de cam¬ 
pagne* 

Il ne faut pas que l’eau fur laquelle on 
établira fes canards foit infeûée de fangfues* 
elles font périr les jeunes en s'attachant à 
leurs pieds , & pour les détruire on peu¬ 
plera l’étang de tanches ou d’autres poilions 
qui en font leur pâture (b ), Dans toutes 
les fituations*, foit d’une eau vive ou au 
bord d’une eau dormante, on doit placer 
des paniers à nicher couverts en dômes * & 
qui offrent intérieurement une aire allez 
commode pour inviter ces oifeaux à s’y 
placer ; la femelle pond de deux en deux 
jours , & produit dix , douze ou quinze œufs y 
elle en pondra même jufqu’à trente & qua¬ 
rante fi en les lui enlève, & fi l’on a foin 
de la nourrir largement; elle eit ardente en 

. (js 

amour, & le mâle eft jaloux; il s’approprie 
ordinairement deux ou trois femelles qu'il 
conduit, protège & féconde : à ieur défaut^ 
on Ta vu rechercher des alliances peu af- 
forties (c) , & la femelle n’elt guère plus 

(h) Obfervatîons de M. Tiburticis , extraites des 
Mémoires de V Académie de Stockolm , dans le Jour liai 
de phyfigue ; Juin /77J. 

( c) Un canard de ma baiTe-cour ayant perdu fes 
canes, fe prit d’une belle pafîion pour les poules ; iî 
en couvrit pluie ors . j’en fus témoin; celles qu’il aveit 
couvertes ne peuvoLent pondre, & i*on fut oblige de 
kur faire une efpèce d'opération céfarienne pour tirer 
ks œufs que l’on mit couver; mais, foit défaut de 
foins, foit faute de fécondation, iis ne produidteaS: 
tien uy M, de QuèThotnt*. 
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îéfervée à 

Hlflaire naturelle 

recevoir des car & (Ta q 
J. i W w? etrâfî* 

gères (i). 
Le temps de Texclufion des œufs eft de 

plus de quatre femaines (e); ce temps eft 
îe même iorfque c'eft une poule qui a couvé 
les œufs; la poule s’attache par ce £oin & 
devient pour les petits canards une mers 
étrangère * mais qui n'en eft pas moins ten¬ 
dre ; on le voit par fa follicitude & fes 
alarmes 3 lor 'que conduits pour la premiers 
fois au bord de Feàu ? ils Tentent leur élé¬ 
ment ôc s’y jettent pomTés par l’impuifion 
de la Nature, malgré les cris redoublés ds 
leur conductrice 9 qui du rivage les rappelle 
en vain 3 en s'agitant & ie tourmentant comme 
une mere défolée (/). 

La première nourriture qu’on donne au& 
jeunes canards eft la graine de millet ou de 
panis , & bientôt on peut leur jeter de Forge 

(d) J’ai vu deux années de fuite une cane commune 
s’apparier avec e tadorne male, ôc donner des métis w* 
M. Bâillon. 

(e) Nota. 11 parent que les CMnoîs font éc’ore de5 
Oeufs d canards r comme ceux des poules, par la chu-» 
leur artificielle» fuiv nt ette notice de François Ca- 
mèl : Anas domeftic* y-ic Lu^o Lnfibus, eu}us ova Shifé 
cahre fovent & excludunt. Tran£»&. Phiiotop. nomh9 

J y (Ift . 

( f Super orfinia eft adthBaüo âfîâtunt avis fuhdttiê 
galUn-z ataue excu/is; pr mb non plane a°nofcenîis ftx* 

tant ; mc-x -neertes i ? cubi tus ftnli cité c^nv oc antis ; poftremo 
lamenta circa ftagn im 3 nurgentibus fc pullis, naturel ançïi 

IPiiipg iiP, ^v<sp*55* 

4 
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leur voracité naturelle fe 

ic 

manifefî & 

prefque en naiffant, jeunes ou adultes il3 
ne font jamais raffafiés; ils avalent tout ce 
ce qui fe rencontre ( h ) comme tout ce qu’on 
leur préfente ils déchirent les Kpf'hûQ 

liv> I V, 3 J ra< 
mieetes & nt les graines , gobent les 

L/ 7 ly 

pêchent les p e tirs poifîbns , le corps plongé 
perpendiculairement & la queue feule hors 
de l’eau; ils fe foutiennent dans cette atti- 

forcé tuce plus d’une demi-minutte par urs 
battement continuel des pieds. 

Ils acquièrent en fix mois leur grandeur 
& toutes leurs couleurs; le mâle fe diftin- 
gue par une petite boucle de plumes rele¬ 
vée fur le croupion ( i ) ; il a de plus la 
tête luftrée d’un riche vert d’émeraude & 
l’aile ornée d’un brillant miroir : le demi col¬ 
lier blanc au milieu du cou ^ le beau brurs 
pourpré de la poitrine oc les couleurs de& 
autres parties du corps font afibrties , nuan¬ 
cées & font en tout un beau plumage, qui 

( g j Gratifiïma efca terrefirls legumînis , pardeum & 
mitium , nec non & horâeum : fed uci copia ejl, et i ara 
glans ac vinacea przbeantur. Aquatilibus etiam cibis , fi 
fit facilitas 9 datur cammarus} & rivalis alccuia 3 vel fi 
quæ funl incrementi parvi fiuviorum anima lia* Columell» 
Rei rufiic, lib. VIil . cap. 15. 

(h) Avis admodum vorax i qinzcumque. cibi occurriè 
ingurgitât, Aldrovande» 

(i) Suas plumas in uropygzo furrectas , five cirrhos haV 
bit, Aicrovande. — « Éncore y a pîuneurs fortes 
dO».féaux de riviere qai reiTembîent aux canes,1 toute® 
fois n’y en a point à qui les plumes de defTu.s Uï 
Croupion fuient revirées çontre-moat Béton* 

i 



eft affez connu & d'ailleurs fort bien repré* 
fenté dans notre planche enluminée. 

Cependant nous devons obferver que ces 
belles couleurs n’ont toute leur vivacité que 
dans les mâles de la race fauvage; elles font 
toujours plus ternes & moins diftinctes dans 
les canards domeftiques, comme leurs for¬ 
mes font aulli moins élégantes & moins lé¬ 
gères ; un œil un peu exercé ne fauroit s’y 
méprendre. Dans ces chaffes ou les canards 
domeftiques vont chercher les fauvages 9 & 
les amènent avec eux fous la fufil du chaf- 
feur, une condition ordinaire eft de payer 
au canardier un prix convenu pour chaque 
canard privé qu’on aura tué par méprife ; 
mais il eft rare qu’un chaffeur exercé s’y 
trompe, quoique ces canards domeftiques 
foient pris & choifis de même couleur que 
les fauvages; car , outre que ceux-ci ont 
toujours les couleurs plus vives, ils ont 
auffi la plume plus fille & plus ferrée, le 
cou plus menu, la tête plus fine , les con¬ 
tours plus nettement prononcés ; & , dans 
tous leurs mouv-emens , on reconnoit l’ai- 
fan ce 5 la force tk Tair de vie que donne le 
fôntmienî de la liberté. « À confidérer ce 
tableau de ma guérite , dit ingénie ufe ment 
M. Hébert, je penfois qu’un habile peintre 
auroit deiïiné les canards fauvages, tandis 
que les canards domeftiques me fernbloienl 
l’ouvrage de fes élèves Les petits même 
que l’on fait éclore à la mai ion d’œufs de 
fauvages, ne font point encore parés de leurs 
belles couleurs, que déjà on les diftingue à 
la taille & à l’élégance des formes ; & cette 

différence 
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ïfférenes dans les contours fe tkflme non 

feulement fur le plumage & la taille5 mais 
«lie eft bien plus fennble encore îorfqy’on. 
fert le canard fauvage fur nos tables ; fort 
eftomac eft toujours arrondi , tandis qu’il 
forme un angle fenfible dans le canard do» 
meftique, quoique celui-ci foit furchargé de 
beaucoup plus de graine que le fauvage s 
qui n’a que de la chair suffi fine que fuccu- 
lente* Les pourvoyeurs le reconnoiffent ai- 
fément aux pieds, dont les écailles font plus 
fines, égales & luftrées , aux membranes 
plus minces, aux ongles plus aigus & plus 
luif2ns, & aux jambes plus déliées que le 
canard privé. 

Le mâle, non-feulement dans Pefpèce dm 
canard proprement dit, mais dans toutes cel¬ 
les de cette nombreufe famille, & en géné¬ 
ral dans tous les oifeaux d’eau à bec large 
&à pieds palmés, eft toujours plus grand 
que la femelle ( &); le contraire fe trouve 
^lans tous les oifeaux de proie , dans lefquels 
la femelle eft conftamment plus grande que 
le mâle. Une autre remarque générale fur 
la famille entière des canards & des farce!- 
les, c’eft que les mâles font parés des plus 
belles couleurs , tandis que les femelles n’ont 
prefque toutes que des robes unies, brunes«> 
grifes oucouleur de terre (/), & cette dif- 

(k) Béîon a déjà fait cette obferyatioa, Nat. des 
ûif, page 160, 

( 1 ) Edwards a fait cette obfervation, Âddit, au fii 
çmd -vol. page 8, 

Qifiaux Tome XVIL 
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férence, bien confiante dans les efpèces faïf* 
vages, fe conferve & refie empreinte fur 
les races dpmefliques, autant du moins que 
le permettent les variations & altérations de 
couleurs qui fe font faites par le mélange 
des deux races fauvages privées ( m ). 

(m ) On a obfervé que, dans les troupes de canards 
fauvages, il s’en trouve plulieurs qui font différens 
des autres, <k qui fe rapprocbnt des privés par la 
forme du corps & par les couleurs du plumage ; ces 
canards métis proviennent de ceux que les habitans 
des terres voifmes des marécages éièvent tous les ans 
en grand nombre, & dont ils lailïent toujours une 
certaine quantité fur les marais ; leur méthode d’édu- 
cation eft aulîi fjmple que curieufe» 

» Les femelles, dit M. Bâillon, font mifes à la 
couvée dans les maifons ; tous les lieux leur convien¬ 
nent , parce qu’elles font fort attachées à leurs œufs ; 
on en donne jufqu’à vingt-cinq à chacune ; on en fait 
auiîi couver par des dindes & des poules , êc on difr 
tribue aux canes les jeunes aulîitôt qu’ils font 
éclos. 

» Le lendemain de la naiiTance, chaque habitant 
fait fa marque aux Tiens ; l’un coupe le premier ongle 
du pied droit, l’autre le fécond , celui-ci fait un trou 
à tel endroit de la peau du pied , ôcc. chaque habitant 
conferve fa marque, elle fe perpétue dans fa famille, 
& elle elî connue des autres habitans du même 
yillage. 

» Aulîitôt que les canetons font marqués, on les 
porte, avec les rr.eres v dans le marécage; ils s’y élè¬ 
vent feuls & fans foins ; on veille feulement à eü 
écarter les oifeaux de proie, furtout les buzards qui 
en détruifent beaucoup. Il y a tel habitant qui en met 
sinfi fopt à huit cens à l’eau chaqus année, 

j$> A la lin de Mai 5c plus tard , les habitans fe réip 
pillent pour les reprendre avec des filets , chacun re« 

les Tiens ; les giboyeurs viennent ds Isin I§# 
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Èn effet, comme tous les autres oifeaux 

privés, les canards ont fubi les influences 

acheter ; l’on en confervs dans les marais un certais 
nombre, tant pour fervir , pendant l’hiver, à l’appel 
des fauvages, que pour multiplier i’efpèce au prin¬ 
temps fuivant : chacun les accoutume à revenir à la 
maifon ; on les y attire en leur jetant de l’orge, qu’ils 
aiment beaucoup. 

» Placeurs de ceux-ci deviennent fuyards pendant 
les pluies d’Oclobre & de Novembre, 6c fe mêient 
parmi les fauvages qui arrivent dans cette faifon ; iis 
s’apparient , 6c cette union produit des métis , qu’on 
reconnoît autant à la forme qu’au plumage. . . 

?» Ces métis ont ordinairement le bec plus long , la 
tête & le cou plus gros que les fauvages, mais dans 
ces proportions moindres qu’aux privés ; ils font or¬ 
dinairement plus forts, ainfî qu'il arrivent lorfqu’oa 
croife les races. . . 

J’ai vupluheurs fois des canards parfaitement blancs, 
paffer avec des troupes de fauvages; ce font apparem¬ 
ment de ces fuyards. . . 

y> Il n’eft cependant pas împoflible que cet oifeau 
prenne la couleur blanche dans le Nord; mais j’en 
doutej parce qu’il efl voyageur; il pourroit devenir 
blanc pendant l’hiver, s’il y reâoit toujours ou long¬ 
temps. . . . mais il en part tous les ans dès le com¬ 
mencement de l’automne, 6c s’avançant dans les ré- 
gions tempérées à meiure que le froid fe fait fentir, 
il fuit la caufe qui fait blanchir les autres; plus l’hi¬ 
ver eft rigoureux, plus les émigrations font nom- 
breufes. Nous en avons vu des blancs en 1765 St 17yj g 
mus ce n’étoit qu’un entre mille. 

« lied poffible que cette couleur foit l’effet de la 
dégénération , comme dans d’autres oifeaux 5c animaux, 
car j'ai vu plufteurs canards blancs impuiilans; les fe- 
mel es blanches, plus communes que les mâles, font 
ordinairement plus petites , plus foibîes 6c quelquefois 
moins fécondes que les autres. J’en ai eu deux ftéri- 
les dans ma baffe-cour, qui étoient d’une blancheut 
extrême, 5c dont les yeux étoient rouges 
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de h domefticité ; les couleurs du plu¬ 
mage fe font affaiblies , & quelquefois même 
entièrement effacées ou changées ; on en 
voit de plus ou moins blancs, bruns, noirs 
eu mélangés ; d’autres ont pris des ornemens 
étrangers à Pefpèce fauvage ; telle eft la race 
qui porte une huppe (n) : dans une autre 
race encore plus profondément travaillée , 
déformée par la domefticité, le bec s’eft 
tordu & courbé ( o ^ ; la conftitution s’eft al¬ 
térée & les individus portent toutes les mar¬ 
ques de la dégénération ; ils font foibles 9 
lourds & fujets à prendre une graifle excef- 
five ; les petits trop délicats, font difficiles 
à élever (p). M. Frifch * qui a fait cette 
obfervation, dit aufii que la race des ca¬ 
nards blancs eft conftamment plus petite 
moins robufte que les autres races , & il 
ajoute que , dans le mélange des individus 
de différentes couleurs, les petitsreffemblent 
généralement au pere par les couleurs de 
la tête, du dos & de la queue3 ce qui ar¬ 
rive de même dans le produit de l’union d’un 
ganard étranger avec une femelle de Pefpèce 

(n) Frifch a repréfenté ce canard huppé dans fojj 
fécond volume , planche 17S. 

(0) Le canari à bec courbé, Brillon, tome VI, pag, 
311. — Anas domejlica rofiro adunco. Ray, page 150, 

n°. 2. — Klein, p. 13?, n*. 17. — Willughby , p. 
2,04. — Albin , tome II, planches 96 6c 97 ; & tome 
ÏII, planche 100. — Le canard domcfîique à bec crochu» 
Saierne , p, 4^8. — Anas adunca, Linnæus, Syfi% 
©en. 61, page 35. 

/ p ) Frifch , tome ll9 planche $7f* 
. ^ 's* 
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Cômftiüîlê. Quant à l’opinion ds Bélon fur la 
diflinâion d’une grande & d’une petite rac@ 
dans l’efpèce fauvage ( q) , nous n’en trou- 
vons aucune preuve , 6c, félon toute ap¬ 
parence 5 cette remarque n’eft fondée que 
fur quelques différences entre des individus 
plus ou moins âgés* 

Ce n’eft pas que î’efpèce fauvage n’offre 
elle-même quelques variétés purement acci¬ 
dentelles , ou qui tiennent peut-être à fon 
commerce fur les étangs avec les races pri¬ 
vées. En effet, M. Frifch obferve que les 
fauvages & les privés fe mêlent & s’appa¬ 
rient ; & M. Hébert a remarqué qu’il fe 
trouvoit fouvent dans une même couvée de 
canards nourris près des grands étangs, 
quelques petits qui reffemblent aux fauvages, 
qui en ont l’inftinâ farouche, indépendant * 
& qui s’enfuient avec eux dans l’arriere fai- 
fon ( r) : or, ce que le mâle fauvage opère 

(q ) Voyc[ Nat. ces Oifeaux, page ï6o. — Cettê 
grande race eft encore indiquée, mais fuivant toute 
apparence d’après Selon , dans les phrafes fuivantes : 
Axas torquata major. Gefner, avi. p. 114* — Aldro- 
vande, tome 111, page 213. — Jonfton , page 97.—= 
'Schwenckfeld , p. 198. — Klein, p. 13 1 > 3. —* 
Barrère , claf. 1 i Gen. 1 , Sp. 3 & 4. 

( r ) >* En dernier lieu, j’en remarquai deux de cette 
forte dans ma cour , nourris parmi d’autres du même 
âge ; i’en avertis les domeftiques , & donnai ordre 
qu’on leur rognât les ailes; on négligea de le faire, 
& un beau jour ils difparurent après deux mois de 
fé;our dans cette petite cour, où ils ne manquoîent 
de rien , & d’où ils ne pouvoient appercevoir la cam-* 
psgne ni même l’horizon «, Suite des Notes communi« 
ÿuées par M< Bâillon, 
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ici fur la femelle domeftique, le mâle prîrî 
peut l'opérer de même fur la femelle fauva¬ 
ge, fuppofé que quelquefois celle-ci cède à 
fa pourluite; & de*là proviennent ces diffé¬ 
rences en grandeur (/) & en couleurs (r), 
que l’on a remarqué entre quelques indivi¬ 
dus fauvages (k). 

Tous , fauvages & privés ^ font ftijets 
comme les oies à une mue prefque fubite , 
dans laquelle leurs grandes plumes tombent 
en peu de jours & fouvent en une feula 
Huit ( * ), & non'feulement les oies & les 
canards, mais encore tous les oiféaux à pieds 

(/) Le petit canard fauvage. Salerne, page 43^ 
4— Anas fera J ex-décima 9fcu min or quarto. Schwenh.fi/du 
Ray. — Voye{ suffi Bélon, à l’endroit cité précé¬ 
demment. 

(i ) Schwart\ewiUe g ans, le canard fauvage noir., 
dans Frifch , tome II, planche 193. — Nota. Nous- 
avons vu nous - mêmes fur l’étang d’Armainvilliers 
font tous les canards ont la livrée fauvage, deux va¬ 
riétés , l’une appellée ronge, dont les flancs font en 
plumes d'un beau banbrun ; un autre étoit un mâle 
qui n’avoit pas le collier , mais en place tout le bas 
ski cou ôc le plailran de la poitrine , d’un beau gris. 
C’eft à de pareils individus qu’il faut rapporter les deux 
variétés que donne M. BriiTon fous les noms de bofehas 
major gTtfia , 8c bofcjias major ntzvia* OrnithoL tome VT 
pages ^z6 & 327. 

( u ) M. Saîerne parle d’un canard fauvage tout 
blanc , tué en Sologne ; mais îa grandeur qu’il lus 
attribue fait douter que ce-t oifeau fût en effet de l’ef- 
pèce du canard, n. Ce canard étoit prefque tout blanc 
6c blanc comme neige -, mais ce qu’il y avoit en lui dé¬ 
plus frappant, c’étoit fa grandeur, qui égaîoit ceii& 
e^une oie de moyenne taille, Salerne page 42.^ 

(4?) Suivant M». Bâillon a 
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palmes & à bec plat., paroifïent être fujets 
à cette grande mue (y) ; elle arrive aux 
mâles après la pariade , & aux femelles après 
la nichée, & il paroît qu’elle eft caufée par 
le grand épuifement des mâles dans leurs 
amours > & par celui des femelles dans la 
ponte & l'incubation* » Je les ai fouvent 
obfervés dans ce temps de la mue, dit M, 
Bâillon : quelques jours auparavant je les 
avois vu s’agiter beaucoup , & paroître avoir 
de grandes démangeailons; ils fe cachoient 
pour perdre leurs plumes j le lendemain & 
les jours fuivans, ces oifeaux étoient fom- 
bres & honteux ; ils paroiübient fentir leur 
foibleffe , n’ofoient étendre leurs ailes, lors 
même qu’on les pourfuivoit, & fembloient 
en avoir oublié i’ufage. Ce temDS de mé- 

• O l 

lancolie duroi-t environ trente jours pour 

(y) J’ai Couvent remarqué, avec étonnement, ces 
tadornes , des fiffteurs, des cravans qui fe cépouilioient 
en deux ou trois jours, ou même en un? feuie nuit, 
de toutes leurs plumes des ailes. Suite des notes com¬ 
muniquées par M* Haillon.— >» Dans la faifcn d’étéâ 
les canards d’inde ( canards mufqués ), perdent entière¬ 
ment toutes leurs plumes; ils font obliges de reftet 
dans l’eau & dans les palétuviers, où ils font en rif- 
que d’être mangés par les couleuvres , les caïmans, 
les quachis &. autres animaux de proie. Les indiens 
vont faire la chsiie dans ce temps-là dans les endroits 
en iis favént qu’ils font communs : ils en apportent 
des canots chargés ; j’en ai trouvé cinq ou ùx dans 
une crique qui étoient fans une plume à leurs 2iies ; 
j’en ai tué un , les autres ont fui dans les mangles 
Mémoire envoyé de- Cayenne, par M, de la Borde , 
dfcin du Roi dans cette Coloniev 

P 4 
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Ses canards, & quarante pour les cratans 
& les oies; 3a gaieté renaiffoit avec les plu¬ 
mes 9 alors ils fe baignoient beaucoup, & 
commençoient à voleter. Plus dame fois 
j’en ai perdu faute d'avoir remarqué le temps 
où ils s’éprouvoient à voler ; ils partoient 
pendant la nuit ; je les entendais s’effayer 
un moment auparavant ; je me gardois de 
paroîrre, parce que tous auraient pris leur 
•effor cl. 

L’organifation intérieure dans les efpèees 
du canard & de l’oie , offre quelques parti¬ 
cularités : la trachée-artère * avant fa bifur¬ 
cation pour arriver aux poumons 9 eft dila¬ 
tée en une forte de vafe offeux & cartila¬ 
gineux qui efl proprement un fécond larynx 
placé au bas de la trachée QçJ , & qui fert 
peut-être de magafin d’air pour le temps où 
l’oifeau plonge {a) * & donne fans doute à 
sa voix cette réfonnance bruyante & rauque 
qui caraélérife fon cri ; aufii les Anciens 
a voient-ils exprimé par un mot particulier 
la voix des canards (o) ; & le filencieux 
Pythagore vouloir qu’on les éloignât de 
l’habitation où fon Sage devoir s’abforber 
dans la méditation (O; mais pour tout 
homme * philofophe ou non ? qui aime à la 
campagne ce qui en fait le plus grand char- 

(\) Voyci Hiftoire ce l’Académie , tome II, p. 4$ s* 
tk Mémoires 1700, p. 496. 

(a) Wülughby , Omithol. p. §. — Aldrovande> ay-k± 
tome III s page 100. 

(b) Anates retrinire. Auto £ PhilocacL 
(cj Vide ^ apuà G e/n eu 
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me 9 c'eft-à-dire , le mouvement, la vie 
le bruit de la Nature * 3e chant des oifeaux 9 
les cris des volailles variés par le fréquent 
& bruyant kankan des canards, n’oftenfent 
point l'oreille & ne font qu'animer, égayer 
davantage le féjour champêtre ; c'eft le clai¬ 
ron, c’eft la trompette parmi les flûtes & 
les hautbois ; c’eft la mufique du régiment 

n. * 
ruftique. 

Et ce font, comme dans une efpèce bien 
connue * les femelles qui font le plus de 
bruit & font les plus loquaces ; leur voix 
eft plus haute, plus forte, plus fufceptible 
d’inflexions que celle du mâle qui eft mo¬ 
notone, & dont le fon eft toujours enroué. 
On a aufli remarqué que la femelle ne gratte 
point la terre comme la poule , & que 
néanmoins elle gratte dans l’eau peu pro¬ 
fonde , pour déchaufler les racines ou pour 
déterrer les infeftes & les coquillages. 

Il y a dans les deux fexes deux longs 
cæcum aux inteftins * & l’on a obfervé eue 
la verge du mâle eft tournée en fpi- 
rale ( d). 

Le bec du canard* comme dans le cygne 
& dans toutes les efpèces d’oies , eft large* 
épais, dentelé par les bords, garni intérieu¬ 
rement d’une efpèce de palais charnu* rem- 

(<£) Dans certains moniens, elle oaroît affez longue 
& pen dante, ce qui a fait imaginer aux gens de la 
campagne que l’oîfeau ayant avalé une petite couleu¬ 
vre , on la lui voit ainfi pendue vive à i’anus, ( &&? 
te conu populaire* voye^ Frifch ], 
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pii d’une langue épaiffe & terminée à fs 
pointe par un onglet corné , de fubftancë 
plus dure que le refte du bec ; tous ces oi- 
féaux ont auffi la queue très courte , les 
jambes placées fort en arriéré & prefque 
engagées dans l’abdomen; de cette pofitioit 
des jambes, réfulte la difficulté de marcher 
ck de garder l’équilibre fur terre, ce qui 
leur donne des mouvemens mal dirigés> une 
démarche chancelante , un air lourd qu'ort 
prend pour de la flupidité , tandis qu’on re- 
connoît au contraire , par la facilité de leurs 
mcovemens dans l’eau , la force , la finefle 
& même la fubtilité de leur inûinéi 

(«)>♦ Noirs avions un furet très privé, St qui r 
pour fa douceur, étoit careffé de toutes nos Dames ÿ 
it étoit la plupart du temps fur leurs genoux : un jour' 
un dometlique entra dans le fallon où nous étions, te¬ 
nant à la main un canard domedique, qu’il lâcha fur 
le parquet > le furet aufücôt fe lança après le canard, 
qui ne l’eut pas plutôt apperçu , qu’il fe coucha de 
fon long; le furet s’acharna fur lui, cherchant à le 
mordre au cou & à la tête ; à Finftant le canard s’é¬ 
tendit îe phis qu’il put, St contrelit le mort; le furet 
alors fe promena depuis la tête jufqu’aux pieds du 
canard , en le flairant, & , n’appercevant aucun fignO' 
de vie , il l’abandonnoit St revenoit vers nous, lorfque 
1® canard, voyant fon ennemi s’éloigner, fe leva dou¬ 
cement fur fes pattes, en cherchant à gagner aux 
pieds,* mais le furet, furpris de cette réfurreftion 9. 
accourant de nouveau , terrafia le canard , St de même 
une troifième fois. Pîufieurs jours de fuite nous nous 
fouîmes fait un jeu de répéter ce petit fpe&acîe : ja 
ne puis trop vous exprimer l’efpèce d’intelligence qu’on' 
appercevoit dans la conduite du canard ; à peine avoit- 
il étendu fon cou St fa tête fur le parquet, & 
$r9uvcit*ü débarraffé dyr furet^. qu’il cgmmencois- à trair 
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La chair du canard eft, dit-on, pefante 
& échauffante f f); cependant on en fait 
grand ufage, & Pon. fait que la chair du 
canard fauvage eft plus fine & de bien meil¬ 
leur goût que celle du canard domeftique. 
Les Anciens le favoient comme nous, car 
l’on trouve dans Apicius jufqu’à quatre dif¬ 
férentes maniérés de raffaiionner.Nos Apicius 
modernes n’ont pas dégénéré, & un paré de 
canards d'Amiens, eft un morceau connu de 
tous les gourmands du royaume. 

La graille du canard eft employée dans 
les tropiques ; on attribue au fang la vertu 
de rèfxfter au venin, même à celui de la vi¬ 
père (g); ce fang étoit la bafe du fameux 
antidote de Mitrhidate (h). On croyoit eu 

ner la tête de façon à pouvoir examiner les démarches 
de fon ennemi ? enfuite il levoit la tête doucement ôt 
à placeurs reprîtes , après quoi il fe remettoit fur 
les pactes &. fuioit de vîteffe ; le furet revenoit à la 
charge, St le canard recommençait le même manège 
Extrait d’une lettre écrite de Cculomiers, par M-. Huviep 
à M. Hébert. 

( f) Çcmcdi de rpsd & calefecit me : dedi cale facto 
& incaluit ampliùs, & rursus réfrigérâto 9 & cahfecit de~ 
tlu'o. Serapio apud Aldrov. p. 184. — Caro multi ali- 

menti : avgct fperma & lïbidintm excitât. Willughoy. 
~M. Salerne après avoir dit, » on en fait peu de 
cas pour les tables, dit deux lignes après, >* leur chair 
eft plus eftimée que cede de l’oie 

(g) Galen. Enporifi. a, 143. 
(k) ” Les Anciens , penfsns que les canes- du pays 

de Pont fe repaitTent de venin, ont donné leur fang 
contre tous poifons , & de tait, Mithridate , qui n’é** 
toit moins Médecin que Roi, & duquel nous avons 
le tant recommandé médicament de fon nom 3 Caifoit 
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effet que les canards dans îe Pont, fe notir- 
riiTant de toutes les herbes venimeufes qu€ 
produit cette contrée 5 leur fang devoit en 
contraûer la vertu de repouffer îespoifons; 
ik nous ohferverons en paffant, que la dé¬ 
nomination émanas Fcnticus des Anciens * ne 
défigne pas une efpèce particulière, comme 
l’ont cru quelques Nomenclateurs, mais l’ef- 
pèce même de notre canard fauvage qui 
fréquentoit les bords du Pont-Euxin comme 
les autres rivages. 

Les Naturalises ont cherché à mettre de 
l’ordre & à établir quelques divifions gene¬ 
rales & particulières dans la grande famille 
des canards. Willughby divife leurs nom- 
breufes efpèce s en canards marins ou qui 
n’habitent que la mer, & canards fluviatiles 
ou qui fréquentent les rivières & les eaux 
douces ; mais comme la plupart de ces ef- 
pèces fe trouvent également & tour-à-tour 
fur les eaux douces & fur les eaux falées* 
& que ces oifeaux pafîent indifféremment 
des unes aux autres , la divifion de cet Au¬ 
teur n’eff pas exaèle , & devient fautive dans 
l’application; d’ailleurs les caracferes qu’il 
donne aux efpèces ne font pas affez conftans 
(i). Nous partagerons donc cette très nom- 

endurcir le fang des canes, afin qu'il le pût mieux gar¬ 
der & îe détremper en médecine quand il voudroit 
Bilan, Nat. des Oifeaux , page 160. 

(i) Anates vcl marina faut vzl fluviatiles■ . . . mi* 
rlnis rofira latiora ( pracipuè lamina fuperior, magîfquz 
zefinLa\ cauda Longiufcula s non acuta, digipas pofiiçus^ 
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üreufe famille par ordre de grandeur, en 
la divifant d’abord en canards & farcelles > & 
comprenant fous la. première dénomination 
toutes les efpèces de canards qui, par la 
grandeur , égalent ou furpaffent l’efpèee 
commune ; & fous la fécondé 5 toutes les 
petites efpèces de ce même genre , dont la 
grandeur n’excède pas celle de la farcelle 
ordinaire : & comme l’on a donné à plu» 
fieurs de ces efpèces des noms particuliers 9 
nous les adopterons pour rendre les divifions 
plus fenfiblçs. 

WW nu i w iimn m.m ' ■ J «m» mrwm, UMmmmm mi.m 

amp lus , latusy vel membranâ auclus : Fluviatiübus rof~> 
tmm acutins & anguftius ; cauda acuta ; pojlicus àigituà 
tziguus, Willugbby, Omithol. page 277* 
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«LE CANARD MUSQUÉ (a). 

Voyt\ planche V 9 fig* 3 de ce Volume, 
CeCakàrd eft ainfi nommé, parce 
qiril exhala une allez forte odeur de 

* Voyei les planches enluminées, tz?, 

{ æ ) Vulgairement canard d'Inde, cane de Guinée , 
canard de Barbdrie: par les Anglois, guiny-duck, muf* 
covy-duck , indian-duck ; par les Allemands, enâiamfchet 
entrach , teurkifeh endte j par les Italiens, anatre d’In¬ 
dia , anatre di Lybia ; parles François de la Guyane, 
canard franc ou ümplement canard : il nous femble qu’on 
doit y rapporter ces canads appelles au Chily, Patos 
redes3 qui ont fous le bec une crête rouge (Fréter, 
page 74) ; & peut-être aufh Van as magna regia de 
Fr. Cameî , appelle papan à Luçon. 

Groffe cane de Guinée. Bélon , Nature des Oifeaux , 
p, îjC ; & Portraits d’Oifeaux, p. 57, <z , mauvaife 
figure. *— ^722.5 Indien. Gefner , *zvi. page 122. — 
Aldrovande, tome III, page 192.—- Charleton , 
Exercit, page 104, n°. 2» Oncmaqt, page 99, n?. 2a 
-—In die a 4 lia* Gefner, avi. page 803. — Al- 
drovande , page 192. — Anas Indica Gefneri, Wil- 
lughby , page 295. — Klein, page 131 , nQ. 2. — 
Ban ère, France équinoxiale , p, *23. — Anas Indica 
ténia* Aldrovande , page 192. — Jonfton , <zvi. p. 
*—~ Anas Lybica. Idem , ’bid, »—- Lybica Aldrovandi» 
Idem ÿ ibid. — Indica prima. idem , ibid. ■— Indica 
altéra» Idem , ibid. -— Lybica Bellonii. Aldro¬ 
vande * tome III, page 196. — Wiliughby, p. 294, 

lybica alla, Aldroyande , page 197,™ Lybica 9 
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?Hufc (b) ; il eft beaucoup plus grand que notre 
canard commun j c’ett même le plus gros de tous 

Charleton , Exercit. page 104, n°. 3; Onoma^t. pag® 
99, Ti°, 3.— Mufcovitica. Idem, ibid, n°. 4, —— 
Anas peregrina. Schwenckfeîd , Avi, Silef,[ p^ *96, — 

Cairina. Aldrovande, tome III , page 199. — 
Jonfon , page 96. — Charleton , Exercit. page 104, 
fi?» 5; Gncma\t. page 99, nc. 5. — Willughby * 

294. — mofehata. Willughby, Ornithol„ 
ibid. — Ray Synopf. avi. page 150 , np. 3 \ 8c 
199, nQ. ïî. -— Sioane , Jamaïc. page 324 , np, 
b. — Anas mofehata Cairina Aïdrovandi. Marfigl. Da« 
imb. tome V , tab, 56 8c 57. Nota. Ces figures, ainfî 
jque celles données dans Bélon , Gefner , Aldrovande , 
Willughby 8c Jonfton , font toutes fautives. — Anas 
Americana mofehata. Barrère , Ornithol. claf. 1 , Gen. 
•ï , Sp. 14. — Anas maxima cavité ccrâ interruptâ ob~ 
duclo. Browne , Nat. hifi. of Jamaïc. p. 480. — Anas 
facle nudâ papillosâ. Linnæus , Fauna Suce. nç. 98, 
•— Anas mofehata. Idem, Syfi. nat. ed» X, Gen. 6r, 
Sp. 13. — Anas fylveftris magnitudine anferis. Marc* 
grave, Hi(l. nat. Braf. p. zi3. — Jonfton , p. 146. 
— Willughby, page 292. — Ray, Synopf. page 1489 
n°. 1. — Ipcca-guacu. Pifon , Hift. nat. page 83. —- 
W.üUighby , page 292.=— Ray, page 149, n°, 3.—- 
Turchifche ente. Frifch, tome II, pl. 180. — Canê 
d'Inde. Salerne , page 438, — Canard fauvage du 
Brefil. Idem , page 436. — Cane de Mofcovie. Albin, 
torae III, page 41, planches 97 8c 98. — Anas ver- 
ficolor capite papillofo. Le canard mufqué. Briflon 9 Or¬ 
nithol, tome VI, page 313. 

(h) Anglice the Mufcovy-duçk dieitur , non quod h 
Mofccvid hue tranflat.a fit, fed qubd Jatis validum od@- 
rem mufei fpïret. Ray. <— >* Le canard d’Inde eft pro¬ 
pre à ce pays (la Louifane); il y a des deux côtés 
de la tête , des chairs rouges plus vives que celle du 
dindon 3 la chair des juenes eft très délicate 8c d'un 
très bon goût, mais celle des vieux, 8c furîout des 
mâles , fent le mufe ; ils font aufîï privés que ceux 
d’Europe. Le Page du Prat{, Hiftoire naturelle de ia 

ftfuïfiam? $om II* p^g* n** 
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les canards connus (c); il a deux pieds dg 
longueur de la pointe du bec à l’extrémité 
de la queue; tout le plumage eft d’un noir- 
brun îuftré de vert fur le dos & coupé d’une 
large tache blanche fur les couvertures de 
l’aile; mais dans les femelles, fuivant Àl- 
drovande, le devant du cou eft mélangé de 
quelques plumes blanches. Willughby dit en 
avoir vu d’entièrement blanches (dj; ce¬ 
pendant la vérité eft, comme l’avoit dit Bé- 
Ion, que quelquefois le mâle eft, comme la 
femelle, entièrement blanc, ou plus eu 
moins varié de blanc (e); & ce changement 
des couleurs en blanc, eft affez ordinaire 
dans les races devenues domeftiques : mais 
le caraétere qui diftingue celle du canard 
inufqué, eft une large plaque en peau nue, 
rouge & femée de papilles, laquelle couvre 
les joues, s’étend jufqu’en arriéré des yeux, 
& s’enfle fur la racine du bec en une caron¬ 
cule rouge que Bélon compare à une cerife; 
derrière la tête du mâle pend un bouquet 
de plumes en forme de huppe que la femelle 
n’a pas (f); elle eft aulîi un peu moins 

’HBÉliaBBIfci ihm n >rr-t**■■>.;! q11 * , ■ 

(c) Maxime in genere anatum, . . . Ray. 

( d ) Vidi allquandb fœminam niveam > page 294* 
(cj» Tantôt le mâle eft blanc ¥ tantôt la femelle 

blanche., tantôt tous deux font noirs, tantôt de di- 
yerfes couleurs ; par quoi l’on ne peur écrire bonne* 
ment de leur couleur, finon en tant qu'ils font fem- 
blsbies à une cane, mais font plus communément noirs 
& mêlés de diverfes couleurs Béton, Nature des Oi« 
féaux y page 

{/) Aldrovande, 

grande 
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panas' que le mâle , & n'a pas de tubercule 
fur îe bec. Tous deux font bas de jambes 
& ont les pieds épais 5 les ongles gros & 
celui du doigt intérieur crochu ; les bords 
de la mandibule fupérieure du bec font gar¬ 
nis d'une fore dentelure , & un onglet tran¬ 
chant &. recourbé en arme la pointe# 

Ce gros canard a la voix grave & il 
baffe , qu’à peine fe fait-il entendre 5 à moins 
quhl ne foit en colère ; Scaliger s’eft trompé 
en difant qu’il étoit muet. Il marche lente- 
tentent & pefamment, ce qui n’empêche pas 
que dans Tetat fauvage il ne fe perche fur 
les arbres (g)j fa chair eft bonne & même 
fort eftimée en Amérique , où l’on élève 
grand nombre de ces canards , & c’eff de là 
que vient en France leur nom de canard 
dinde-, néanmoins nous ne favons pas d’où 
cette efpèce nous eft venue ; elle eft étran¬ 
gère au nord de l’Europe, comme à nos 
contrées (A), & ce n’eft que par une mé- 
prife de mots contre laquelle Ray fembloiü 
s'être inferit d’avance ( 1) 3 que le traducteur, 
d’Albin a nommé cet oifeau canard de Moft 
covie. Nous favons feulement que ces gros 
canards parurent pour la première fois en 
France du temps de Bélon, qui les appella 
canes de Guinée; & en même temps Aldro~ 
Vrande dit qu’on en apportoit du Caire ait 

( g ) Marcgrave* 
(A) In prœdiis magnatum cuita ; nuliibi Sueeiâ fpoti& 

tanta. Fauna Suec* 

(0 Vidi fuprâ ? nQli { b ) pàg4 163, 

Q 
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Italie ; & tout confidéré, il paroit par CS: 
qu'en dit Marcgrave, que l’efpèce fe trouve 
au Brefil dans l’état fauvagej car on ne peu? 
s’empêcher de reconnoître ce gros canard 
dans fon an a s fylveftrls magnitudine anferls (Jfj 0 
auffi bien que dans Vypsca-guaai de Pilon r 
mais, pour Vipécati-apoa de ces deux Auteurs r 
on ne peut douter, par la feule infpeâion 
des figures, que ce ne foit une efpèce dif¬ 
férente que M Briffon n'aurcit pas dû rap^ 
porter à celle-ci (/). 

Suivant Pifon^ ce gros canard s’engraiffé; 
également bien en domefticité dans la baffe» 
cour, ou en liberté fur les rivières, & if 
eft encore recommandable par fa grande fé¬ 
condité ; la femelle produit des œufs en grandi 
nombre, & peut couver dans prefque tous* 
les temps de Pannée (m) ; le mâle eft très* 
ardent en amour, & il fe diffingue entre les* 
oifeaux de fon genre par le grand appareil 
de fes organes pour la génération ( n) j tou^ 

(k) Ânas fylvefbis magnitudine anferls. , . \t ta ni- 
pra , exceptis pcinàpiis alarum qux alba, nigredini ta-- 
men viride îranfplendet ; crifta- in capite nigris plumi&r 
ccnjîans & ma fa car no fa cormgata , rubra s fipra roftrh 
piperions exortum* Cutis quoque rubra circa oculos. Marc*» 
grave. 

(/ } Voye\ ce que nous avons dit de Vipecati-apoar9 
fous l’article de Voie brontée. 

(m) Si ce tt’étoir qu’il eH: de-grande depea-V, 
Ton en eûeveroit beaucoup plus qu’on ne fait : car 
leur baillant à manger autant qu’il appartient,- il s 
pendent beaucoup d’œufs, ôc en h-nef temps ont grande* 
quantité de petits *<. Béton* 

(ej » L’cn s'émerveillera d’ent§înrke que t§i oifsaià 
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ks les femelles lui conviennent, il ne dé¬ 
daigne pas celles des efpèces inférieures ; il 
s’apparie avec la cane commune, & de cette 
union proviennent des métis qu’on prétend 
être inféconds , peut-être fans autre raifon 
que celle d’un préjugé (o).. On nous parle aufli 
d’un accouplement de ce canard mufquéavec 
l’oie (./?); mais cette union efi: apparemment 
fort rare * au lieu que l’autre a lieu journel¬ 
lement dans les baffe-cours de nos colons de 
Cayenne & de Saint-Domingue (q), ou 

I * -V i 

ait h grand membre génital, qu’il eft de la grolieur 
d’un gros doigt 8c long de quatre à cinq, 8c rouge 
comme fang Idem» 

(o ) M. de la Nux rapporte qu’on n’a jamais vit' 
éclore, à' Pille Bourbon, aucun canard (d’une efpèce' 
cjuelconque) d’un œuf de la cane née de l’accouple¬ 
ment d’un canard barboteux avec un canard d’Inde ou 
de Manilles. Hifioire de VAcadémie des Sciences, an¬ 
née ijCo, p. 17 ; Frifch le témoigne de même. 

(p ) ». M. de Tilly, habitant au quartier de Nippes ,> 
très bon Obfervateur 8c très digne de foi , m’a alluré 
avoir vu chez M. Giraut, habitant à YAcul-âes-favà• 

, des individus qui provenoient de cette copulation, 
& qui participent des deux efpèces ; mais il n’a pu 
me dire lî ces métis ont produit entr’eux , ou 
avec les oies ou les canards *<. Note envoyée de Samt~ 
Domïngue par M. Lefebvre Deshayes. 

(.?) »* On voit à Saint-Domingue des canards dont 
îe plumage éft tout blanc , à l’exception ce la tête , 
qui eft d’un très beau rouge. Les Efpàgriols y en ont 
porté de mufqués, 8c c’eft la feule efpèce qu’on 
élève , autant pour leur groiTeur que pour la beauté 
de leur plumage ; ils font plufieurs pontes par an,- 
& l’on obferve que les canetons, qui viennent de 
l’accouplement de ces canards étrangers avec les care^ 
de Ville y n’en font point d’autres Oviedo , lib. V 
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ces gros canards vivent & fe muîtrpiieïTf 
comme les autres en domèfticité; leurs œu6 
font tout-à-fait ronds , ceux des plus jeunes 
femelles font verdâtres * & cette couleur 
pâlit dans les pontes fuivantes (r). L’odeur 
de mufc que ces oifeaux répandent provient, 
félon Barrère, d’une humeur jaunâtre fil¬ 
trée dans les corps glanduleux du crou- 
pion (/), 

Dans l'état fauvage 9 & tels qifon les 
trouve dans les favanes noyées de la Guyane, 
ils nichent fur des troncs d’arbres pourris, 
& la mere 5 dès que les petits font éclos, 
les prend l’un après l’autre avec le bec & 
les jette à l’eau ( t)r II paroît que les croco¬ 
diles-caïmans en font une grande deflruâion, 
car on ne voit guère de familles de ces jeu¬ 
nes canards de plus de cinq à fix , quoique 
les œufs ioient en beaucoup plus grand nom¬ 
bre y ils mangent dans les favanes la graine 
d’un gramen qu'on appelle rï^ fauvage , volant? 
le matin fur ces immenfes prairies inondées* 
& le foir redefcendant vers la mer; ils par¬ 
lent les heures de la plus grande chaleur 
du jour perchés fur des arbres touffus ; ils 

n . , .iia'Wii.MrMr^Wln, i,awwWi n.,,wilinri, „ , ■ rwip—*W 

£ûp\ 9 3 &e0 Voyeg Jîijfaire générale des Voyager & 
tome XII, p, 228 1 la même chofe en fubfiance dan^ 
Charlevoix 5 tome 13 page jgS ; Hiflore de Saint 
mingue 

( r ) Wilîughby^ 
(/) France équmc^îaîe? page 12J, 
( t ) Ce fait m’a été confirmé par des Sauvages qui* 

font à portée de vérifier d§ par§ill§§ 
de- la B or de * 
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font farouches & défia ns ; ils ne fe îaliTerre 
guère approcher 9 & font au in difficiles à 
tirer que la plupart des autres oifeaux 
d’eau ( u). 

( u ) Extrait du Journal du Voyage de M. de m 
Borde, dans l’intérieur des terres de la Guyane j da£5- 
!§ Journal do Pkyjîfuo du. mois de Juin *773* 



* LE CANARD" SIFFLEUR- 

& LE FIN GE ON ou GINGE ON (a). 

Vàyci planche VI^fig4lÿd$ct Volume, 

*Un e v g ï x claire & fifflanter que- 
l’on peut comparer au fan aigu d’un fi« 

* Voyeç les planches enluminées , nQ. Szf9 

(a-) Nota. On a rapporté au canard fiffleur, îe nom' 
grec de ÎI?vlAc%[/, qui vraifemblablement appartient à“ 
un canard à tête rouffe ; mais qu’à ce titre, Ton peut' 
rapporter auffi-bien au millouin. Jon appelle l’oifeair 
peneîops QomîùXeyvov, collum phœnicei coloris; fuivant 
Tzetzès, ces oifeaux avoient porté au rivage Péné-" 
lope, encore enfant , jetée dans la mer par la barba¬ 
rie de fon pere Icare :' le penelops eff donc certaine»' 
ment un oifeau d’eau, Pline dit plus expreffé'ment 
penelops ex anferino genen , lib* X , cap. 22^ Mais 
comme la grande affinité des deux genres de l’oie 
du canard peut les faire aifément confondre , & qu’il' 
faut trouver au penelops un cou, phœnicei coloris , ce 
qui ne fe rencontre pas parmi les oies, rien n’empê¬ 
che de chercher cet oifeau parmi les espèces de ca¬ 
nards ; mais de décider fi c’eft en effet le canard (if- 
Heur plutôt que le millouin, c’eft ce que le peu d’in-* 
cication , laiffé là-de (Tu s par les Anciens, ne parois 
pas rendre poffible. —- Eh quelques-unes de nos pro¬ 
vinces, le canard fiffleur s’appelle oignard ; en baffle Pi¬ 
cardie , oigne 1 en baffe Bretagne , penru , ce qui veut 
dire tête ronge \ fur la côte du Croiffc ? on l’appelle' 
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its (Vf, diftingue ce canard de tous îes autreï . 

mouton, nom applique ailleurs au ifiillouin p en Cata«J 
îan , pinlla y vers Strasbourg , fchmey ôc p fi if ente ^ 
en Siléfie , pfiif endtlin ; en Suédois., wriand; e&; 
Anglois. -whim , wigeon, common wigeon , whewer. 

Pénélope. Gefner~ ûvi. p. roS. — penolops avisv 
Àldrovande, tome III, page 217 , avec de mau«' 
vaifes figures, p. 219 & 22Cv — Penelope Aldrovandis 
Willughby , Ornithol. p. 288. — Ray , Synopf. page' 
146, n°. a, f, — Anas ffhdaris, Gefner, avi, page' 
121. — Àldrovande, page 234. — Jonfton p. 9S0- 
Rzaczynskr , Ancluàr. page 356. — Klein, avi. p»- 
1-32, n9, 7. — Bofchas, â//£y anas fifiularis. Charles- 
ton, Exercit, page ic6, nc. 2. Onoma\t. page 100,. 
nQ. 2. —- Anas fera undecimâ feu canora. Schsvenck- 
feld , avi. Si le fi p. 202, — Anas clangofa. Barrère , 
Ornithol, clafi 1, Gen. 1, Sp. 7. — Penelovs. Linft.* 
Syfl. nat. ed^ X , Gen. 61 , Sp. 24; — Idem , Fauna- 
Suec. n^, 107. — Canard vingeon brun. Salerne, Or-' 
nithol. p. 432. — Cane de mer. Albin, tome II, pl. 99. 

Anas Juperne cinereo etlko & nigricante tranfverfim- 
fri ata , infern'e alba ; capite & colli figerions parte fu- 
premâ caflaneis : nigricante maculatisy vertice dilate fuL~~ 
%c ; guttirre & colli inférions parte fupremâ fdigïnofis y 
macula alarum v-iridi aured , taenia fplendi'de nigrâ fi~ 
peme & infern'e donata; reczricibiis binis intirmediis cd 
rtereo-fufcis , latetaübus grifeis, candie ante marginatis 
(Mas),—Anas fipem'e grifeo fufca , marginibus pen~ 
narum rufefcendbus-, infern'e alba, capite <%. collo fu* 
premo rufefeentibus nigricante maculatis ; reciricihus cine¬ 
reo - fufeis , albo exteriùs & capite marginatis ( fœmina )0 
Anas fifiularisr Le canard fifBeur. BriiTon, terne VI 5 
page 391. ^ . 

( b ) Pfe if ente à fono acutiore qiiem fifvalai modo émit- 
tit. Gefner, apud. Aldrovande, tome III, p. 2.34. —=» 
Nota. M. Salerne femble croire que ce niïleraent eft 
produit par le battement ces ailes, de nous verrons 
crdeffous le Voyageur Dampier dans le même pré- 
jugé; mais ils fe trompent, c’efi une véritable voix, 
tfn fifflet rendu. comme tout autre cri, par la glqtte* 
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dont la voix eft enrouée & prefque croaifanfe J 
comme il fiiHe en volant & très fréquem¬ 
ment y il fe fait entendre fou vent & recon- 
noître de loin; il prend ordinairement fort 
vol le foir & même la nuit ; il a l’air plus 
gai que les autres canards; il eft très agile 
& toujours en mouvement; fa taille eft au=* 
deffous de celle du canard commun & à-peu- 
près pareille à celle du fouchet ; fon bec 
fort court , n’eft pas plus gros que celui du 
garrot ; il eft bleu & la pointe en eft noi¬ 
re ; le plumage fur le haut du cou & la 
fête eft d?un beau roux ; le fommet de la 
fête eft blanchâtre ; le dos eft liféré & ver- 
imiculé' finement de petites lignes noirâtres 
en zigzags fur un fond blanc ; les premières 
couvertures forment fur l'aile une grande 
fâche blanche* & les fuivantes un petit mi¬ 
roir d’un vert-bronzé ; le deffous du corps 
eft blanc 9 mais les deux côtés de la poi¬ 
trine & les épaules font d’un beau roux-pour¬ 
pré ; fuivant M. Bâillon , les femelles font 
un peu plus petites que les mâles, & de¬ 
meurent toujours grifes (c) s ne prenant pas 
en vieilliffant, comme les femelles des fou- 
chets, les couleurs de leurs mâles. Cet 
Obfervateur auili exaéf qu’attentif, & en 
même temps très judicieux * nous a plus 
appris de faits fur les oifeaux d’eau que tous 
les Naturaliftes qui en ont écrit; il a reconnu 
par des obfervations bien fuivies, que 1© 

( c ) F&mifia. cïriereo nebulofct , excepta p eclore ventre qné 
élboi maculâ glarum nullâ* Jeauaa Sues, 



canard fiffieur, le canard à longue queue 
qu’il appelle pénard, le chipeau & le fouehet* 
raillent gris & cc-nfervent cette couleur juf- 
cu’au mois de Février ; en forte que dans 
ce premier temps l’on ne diftingue pas les 
mâles des femelles; mais au commencement 
de Mars leurs plumes fe colorent, & la Na¬ 
ture leur donne les puiiTances &les agrément 
qui conviennent àlafaifon des amours; elle 
les dépouille enfuite de cette parure vers 
la fin de Juillet; les mâles ne confervent 
rien ou prefque rien de leurs belles cou¬ 
leurs ; des plumes grifes & fcmbres fuccè¬ 
dent à celles qui les embellifibient ; leur 
voix même fe perd ainfi que celle des fe¬ 
melles , & tous femblent être condamnés a a 
fiience comme a l’indifférence pendant fuc 
mois qe l’année. 

C’eft dans ce trifte état que ces oifeauic 
partent au mois de Novembre pour leur 
long voyage, & on en prend beaucoup à 
ce premier paffage; il n’eft guere poffible de 
difhnguer alors les vieux des jeunes, fur- 
tout dans les pénards ou canards à longue 
queue; le revêtement de la robe grife étant 
encore plus total dans cette efpèce que dans' 
les autres. 

Lorfque tous ces ci féaux, retournent dans 
le Nord vers la fin de Février ou le com¬ 
mencement de Mars , ils font parés de leurs 
belles couleurs, & font ians ceffe entendre 
leur voix, leur fifflet ou leurs cris; les 
vieux font déjà appariés , & il ne refte dans 
nos marais que quelques fouchets , dont on 
peut obferver la pente & la couvée. 

Qifeaux ? Tome XVII* R 
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Les canards fiffleurs volent & nagent ton~ 
jours par bandes [d) $ il en pafle chaque 
hiver quelques troupes dans la plupart de 
nos provinces , même dans celles qui font 
éloignées de la pier, comme en Lorraine 
(e), en Brie (/); mais iis pafTent en plus 
grand nombre fur les côtes, & notamment 
iùr celles de Picardie. 

v Les vents de nord & de nord-eft, dit 
M. Bâillon , nous amènent les canards fiffieurs 
en grandes troupes; le peuple en Picardie 
Jes connoît fous le nom d'oignes; ils fe répan* 
dent dans nos marais ; une partie y pâlie 
l’hiver , l’autre va plus loin vers le midi. 

jj Ces oifeaux voient très bien pendant h 
nuit, à moins que l’obfcurité ne foit totale ; 
Ils cherchent la même pâture que les canards 
fauvages, & mangent comme eux les grai¬ 
nes de joncs & d’autres herbes, les infeâes, 
les crullacées, les grenouilles & les vermif- 
feaux. Plus le vent eft rude , plus on voit 
de ces canards errer ; ils fe tiennent bien 
p la mer & à l’erafaouchure des rivières mal- 

(d) Gregatim volant. Schw'enckfeld. Tuvmaûm çot%‘ 
fldent. Klein. 

( e ) Obfervations de M. Lottînger, 

(/) Quoique je n’aie jamais tué, ni même connu 
en Brie cette forte de canard, je fuis afluré qu’il y 
parcît aux deux pacages; en ayant vu de fort près 
fur le badin de rorsngerie du Palais - royal à Paris* 
je me rappellai que j’avois vu fur nos grands étangs* 
mais de loin , des canards à tête rouge & à front 
jManc , qui néceffairesnent étoient les mêmes, Ohfery^t 
pions de M* Hébert* 
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gfé le gras temps, & font très durs au 
froid. 

>? Ils partent régulièrement vers la fin de 
Mars, par les vents de fud; aucuns ne ref- 
tentïci; je penfe qu’ils fe portent dans le 
Nord., n’ayant jamais vu ni leurs œufs ni 
leurs nids : je puis pourtant cbferver que 
cet oifeau naît gris, & qu’il n’y a avant la 
mue , aucune différence quant au plumage „ 
entre les mâles & les femelles, car fouvent 
dans les premiers jours de l'arrivée de ces 
oifeaux , j’en ai trouvé de jeunes encore pref- 
que tout gris, & qui n’étoient qu’à demi» 
couverts des plumes diftinéïives de leur 
{exe. 

v Le canard fifHeur, ajoute M. Bâillon, 
s’accoutume aifément à la domefticité ; £1 
mange volontiers de l’orge ,, du pain , & s’en- 
graiffe fort ainfi nourri, ü lui faut beaucoup 
d’eau; il y fait fans cefle mille caracoles,, 
de nuit comme de jour; j’en ai eu plufieurs 
fois dans ma cour : ils m’ont toujours plu 
à caufe de leur gaieté «. 

L’efpèce du canard fiffieur fe trouve en 
Amérique comme en Europe ; nous en avons 
reçu plufieurs individus de laLouifiane, fous 
le nom de canard j enfin (g) & de canard gris 

ig) les planches enluminée, n°. 9/j. Notai 
Nous obie verons néanmoins plufieurs traits de aiffé- 
rences entre ce canard jenfen lie la Louifiane , tel 
qu’il eft ici reprefenté, & notre canard fiffleur; foie 
que ces différences puiffent & doivent s’expliquer paf 
ced.es des e’imats ; foit qu'il fe foit ici güffé quelques 
r«üT dans les dénominations, 

R 2 
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(A), il femble suffi qu’on doive îe record 
noître fous le nom de wîgsan, que lui don¬ 
nent les Anglois, & fous ceux de vingeon 
ouginçeon de nos habitans de Saint-Domingue 
& de Cayenne. Et ce qui femble prouver 
que ce s oifeaux des climats chauds font en 
effet les mêmes que les canards liffieurs du 
Nord ? c’eff qu’on les a reconnus dans les 
latitudes intermédiaires (i). D’ailleurs ils 

•Ktemca 

(h) T ai reçu de la Louifiane un canard que Us 
François, fixés dans ce pays, y nomment canard gris ; 
celui-ci répond au canard d’Europe , que M. BrifTon a 
nommé U canard //leur, êt qu’on connoît en quelques 
provinces de France fous le nom à’oignard ; entre le 
canard gris de la Louifiane 8t le canard fiffleur d’Eu¬ 
rope, il y a quelques légères différences ; elles ne 
me p a renient pas affez confidérables pour qu’on ne 
connoiffe pas la même efpèce dans ces deux oifeaux ; 
le canard gris eft un peu plus grand ; il a le long du 
çpu r de chaque coté, une raie verdâtre, que n’a pas 
le canard fiffleur d’Europe; d’ailleurs le plumage eft le 
même à quelques traits, quelques nuances près, qui 
peut-être varient d’individus à individus ; mais la 
forme du bec, fa couleur, la couleur des pieds, la 
forme de la queue, qui eft pointue, Thabrude de 
tout le corps, & la beaucoup plus grande*partie du 
plumage, font femblables dans te canard gris de la 
Louifiane, St dans le canard flfReut d’Europe. Je me 
crois très bien fondé à n’en faire qu’une feule & même 
efpèce. Extrait des noies communiquées par M, le Doc» 
§eur Mauduit. 

i ij « Les canards ftffhns ne font pas tout-à-fait 
?ros que nos canards ordinaires ; mais ils n’en diffèrent 
point, foit pour la couleur, foit pour la figure ; lorf- 
qu’ils volent, ils font une efpèce de ftfflament aves 
leurs ailes, qui ep affez agréable; ils fe perchent fur 
les arbres u. Dampier, dans /on Voyage à Ict baie, 4f 

Çmpsçkî ) W* UI> paSc z$zr 



Ont les mêmes habitudes naturelles ( k ) ? 
byec les feules différences que celle des 
climats doit y mettre ; néanmoins nous ne 
prononçons pas encore fur l’identité de i’ef- 
pèce du canard fiffieur & du vingeon des 
Antilles* Nos doutes à ce fujet & fur plu» 
fieurs autres faits, feroient éclaircis, fi la 
guerre, entr'autres pertes qu’elle a fait ef- 
fuyer à THiftoire Naturelle, ne nous avoit 
enlevécune fuite de deffins coloriés des oi- 
feaux de Saint-Domingue, faite dans cette 
isle avec le plus grand foin par M. le Che¬ 
valier Lefebvre Deshayes, Correfpondaïit 
du Cabinet du Roi; heureufement les Mé¬ 
moires de cet Obfervateur, suffi ingénieux 
que laborieux, nous font parvenus en dupli¬ 
cata; & nous ne pouvons mieux faire que 
d’en donner ici l’extrait, en attendant qu’on 
puiffe fa voir précifément fi cet oifeau eft 
en effet le même que notre canard fifîleur* 

Le gingeon que Ton conncît à la Marti¬ 
nique fous le nom de vingeon, dit M. le 
Chevalier Deshayes, eft une efpèce parti¬ 
culière de canard, qui n’a pas le goût des 
voyages de long cours comme le canard 
fauvage , & qui borne ordinairement fes 
courfes à pafferd’un étang ou d’un marécage 
à un autre , ou bien à aller dévafter quelque V* 

( k ) Nota. Il faut en excepter cslîe que le P. Du- 
tertre attribue aux vingeons des Antilles, de quitte? 
les rivières & les étangs , pour venir de nirt fouir 
les patates dans les Jardins; d’où eft venu, dit-i! % 
dans nos ifîes, le mot de vigeonnerpour dire déra» 
cuier Iss patates stss Iss doïgts «** Terne Il, p-. 277, 
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pièce de riz, quand il en a découvert à por¬ 
tée de fa réfidence. Ce canard a pour inftinfi 
particulier de fe percher quelquefois fur les 
arbres; maïs autant que j’ai pu l’obferver., 
cela n’arrive que durant les grandes pluies, 
& quand le lieu où il avoit coutume de fe 
retirer pendant le jour, eft tellement cou¬ 
vert d’eau , qu’il ne parcît aucune plante 
aquatique pour îe cacher & le mettre à l’a¬ 
bri, ou bien lorfque l’extrême chaleur le 
force à chercher la fraîcheur dans l’épaSffeur 
des feuillages» 

3? On feroit tenté de prendre le vingeon 
pour un oifeau de nuit, car il eft rare de 
le voir le jour; mais auffitôt que le foleïl 
eft couché, il fort des glayeuls & des ro¬ 
seaux pour gagner les bords découverts des 
étangs, où il barbote & pâture comme le 
refte des canards ; on auroiî de la peine à 
dire à quoi il s’occupe pendant le jour ; il 
eft trop difficile de Pobferver fans être vu 
de lui ; mais il eft à préfumer que quoique 
caché parmi les rofeaux, il ne paffe pas ion 
temps à dormir : on en peut juger par les 
gingeons privés , qui ne paroiffent chercher 
à dormir pendant le jour que comme les 
autres volailles, lorfquùis font entièrement 
repus. 

33 Les gingeons volent par bandes comme 
les canards , même pendant la faifon des 
amours; cet inftinâ qui les tient attroupés 

: paroît infpiré par la crainte ; & l’on dit qu’en 
it toujours 5 comme les oies 9 
’eux en vedette* tandis que le 
:roüge eft occupé à chercher fa 
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tiourriture : fi cette fentinelle apperçoit quel¬ 
que chofe, elle en donne aulîîtôt avis à la 
bande par un cri particulier , qui tient de la 
Cadence ou plutôt du chevrottement ; à Linf- 
tant tous les gingeons mettent fin à leur 
babils fe rapprochent. dreffent la tête, prê- 
îent l’œil & l’oreille; fi le bruit ceffe, cha- 
cun fe remet à la pâture; mais fi le fignai 
redouble & annonce un véritable danger 9 
l’alarme efl donnée par un cri aigu & per¬ 
çant, & tous les gingeons partent en fui- 
vant le donneur d’avis., qui prend le pre¬ 
mier fa volée» 

» Le gingeon eft babillard ; îorfqu’une ban¬ 
de de ces oifeaux paît ou barbotte, on entend 
Un petit gazouillement continuel qui imite 
affez le rire fuivi, mais contraint, qu’une 
perfonne feroit entendre à baffe voix ; ce 
babil les décèle & guide le chaffeur ; de 
même quand ces oifeaux voient, il y a 
toujours quelqu’un de la bande qui fiffle, & 
dès qu’ils fe font abattus fur l’eau, leur ba¬ 
bil recommence. 

» La ponte des gingeons a lieu en Jan¬ 
vier; & erî Mars on trouve des petits gingeon* 
flaux ; leurs nids n’ont rien de remarquable * 
finon qu’ils contiennent grand nombre d’œufs. 
Les Nègres font fort adroits à découvrir ces 
nids, & les œufs donnés à des poules cou- 
veufes éclofent très bien; par ce moyen 
l’on fe procure des gingeons privés ; mais 
on auroit toutes les peines du monde à ap- 
privoifer des gingeonnaux pris quelques 
jours après leur naiffance ; ils ont déjà ga¬ 
gné {’humeur fauvage & farouche de leurs 



200 Hijîaln naturdlt 

pere & mere, au lieu qu’il fsmble que les 
poules qui couvent des œufs de gingeons 7 

tranfmettent à leurs petits une partie de 
leur humeur fociale & familière; les petits 
gingeonnaux ont plus d’agilité & de viva¬ 
cité que les canetons ; ils nai fient couverts 
d’un duvet brun> & leur accroiifernent eft 
a fié z prompt ; f»x femames fuffifent pour leur 
faire acquérir toute leur greffe ur, &i dès- 
lors les plumes de leurs ailes commencent 
à croître (/). 

» Ain fi avec très peu de foins on peut fe 
procurer des gingeons domeftiques ; mais * 
s’il faut s’en rapporter à prefque. tous ceux 
qui en ont élevé , on ne doit guère efpé- 
rer qu’ils multiplient entr’eux dans l’état de 
donrefiieité; cependant j’ai connoiffance de 
quelques gingeons privés qui ont pondu * 
couvé & fait éclore, 

» Il feroit extrêmement précieux d’obtenir 
une race domeftique de ces oifeaux, parce 
que leur chair eft excellente & furtout celle 
de ceux qu’on a privés; elle n’a point ie 

(O » On ns fauroit croire jufqu’où les gingeons 
fauvages pouffent l’amour paternel : M. le Gardeur*. 
ci-devant Membre de la Chambre d’Agriculture de- 
Saint-Domingue , & qui joint à un efprit très orné' 
beaucoup de connoiffance en Hiffoire Naturelle, nva: 
affuré en avoir vu fondre à couos de bec & avec le 
plus grand acharnement , fur un Nègre qui chercheit 
à enlever leur couvée; ils l’embarraiToient au point 

/"> T a <\ 
» û t J i) . de retarder la prife des petits ? qui cependant fny 

& fe cachoient autant qu’il leur étoic poffible u. Soiiu 
du. Mémoire ds- M. U Chevalier Lefebvre Des-hdiï- 
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de marécage que Ton peut reprocher 
aux fauvages; & une raifon de plus de de- 
firer de réduire en domefticité cette efpèce, 
eft l’intérêt qu’il y aurait à la détruire ou 
raffoibhr du moins dans l’état fauvase, car 
louventles gingeons viennent dévafter nos 
cultures, &l les pièces de riz famées près 
des étangs échappent rarement à leurs ra¬ 
vages ; auffi eft-ce là que les chaffeurs vont 
les attendre le foir au clair de la lune; on 
leur tend auffi des lacets & des hameçons 
amorcés de vers de terre. 

» Les gingeons fe nourrirent non - feule¬ 
ment de riz, mais de tous les autres grains 
qu’on donne à la volaille, tels que le maïs 
& les différentes efpèces de mil du pays; ils 
paillent auffi l’herbe, ils pêchent les petits 
poüfons, les écreviffes , les petits crabes, 

j) Leur cri eft un véritable fiffiet, qu’on 
y 1 

peut imiter avec la bouche au point d’atti¬ 
rer leurs bandes quand elles paffent. Les 
chaffeurs ne manquent pas de s’exercer a 
contrefaire ce fiffiet, qui parcourt rapide¬ 
ment tous les tons de l’oâave du grave à 
l’aigu, en appuyant fur la derniers note & 
en la prolongeant. 

Du refte, on peut remarquer que le 
gingeon porte en marchant la queue baffe & 
tournée contre terre , comme la pintade 5 
mais qu’en entrant dans l’eau il la redreffe * 
on doit obferver suffi qu’il a le dos plus 
élevé & plus arqué que le canard ; que les 
jambes font beaucoup plus longues à pro¬ 
portion; qu’il a l’œil plus vif, la démarche 
plus ferme; qu’il fe tient mieux & poare fe 
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fête haute comme l’oie ; carafteres qui joints 
â l’habitude de fe percher fur les arbres 
(m) , le feront toujours diffinguer :de plus^ 
cet oifeau n’a pas chez nous le plumage auffi 
fourni, à beaucoup près, que les canards des 
pays froids. 

Loin que les gingeons, dans nos balle- 
cours , continue M. Deshayes, ayent cher- 
ché à s’accoupler avec le canard d’înde oti 
avec le canard commun, comme ceux-ci 
ent fait cntr'eux , ils fe montrent au con* 
traire les ennemis déclarés de toute la vo* 
laille 5 & font ligue enfembie lorfqu’ii s’a* 
git d’attaquer les canards &. les oies ; ils 
parviennent toujours à les'chaffer & à fe 
rendre maîtres de l’objet de la querelle ^ 
c’eft-à-dire du grain qu’on leur jette , ou 
de la mare où ils veulent barboter ; & il 
faut avouer que le caractère du gingeon eft 
méchant & querelleur ; mais comme fa force 
n’égale pas fon animofité , dût-il troubler la 
paix de la baffe-cour, orl n’en doit pas moins 
fouhaiter de parvenir à propager en domefti- 
cité cette efpèce de canard fupérieure ea 
bonté à toutes les autres 

(ra) Nota» C’eft apparemment à cette efpèce qu’il 
faut rapporter le nom de canari brancha, qui fe lit 
dans pîufieurs relations. ^ On diitingue au Canada! 
jufqu’a vingt-deux efpèces de canards , dont les plus 
beaux & les meilleurs fe nomment canards branchas „ 
parce qu’ils fe perchent fur les branches des arbres £ 
leur plumage eft d’une variété fort brillante u, Hifi* 
générait des Voyages 9 tome XV} page axfz 
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*LE S IF F LEUR HUPPÉ (*). 

Voye\ planche VI , fiz* 2 de a Volume. 

C^e canard fi fleur porte une huppe , & il 
efl de la taille de notre canard fauvage; il 
a toute la tête coiffée de belles plumes 
rouffes _j déliées & foyeuiés, relevées fur 
le front & le fommet de la tête en un*e 
touffe chevelue , qui pourrait avoir fervi 
de modèle à la coiffure en cheveux dont 

*Voy&{ tes planches enluminées9. nQt 92$. 

(a) M. Sa’erne rapporte a cette efpèce îe nom ce 
moreton ou molleton , que nous avens rapporté au 
millouin ; & ce ui de rouge, qui appartient au Couche: i 
à Rome , capo rojo maggiore ; en Allemand, brandt en~ 
de, rott-kopf rozt hais, comme le millouin. — Anes 
Capite rvfo major. Ray, Synopf. avi. page 140, nc. c. 
— Capo rojfo maçgiore. Wiilughby, Ornithol. p. 379. 
— Anes crifiata flayefeens. Mariàgl. Drnub. tome V , 
page ico, tab. — Klein, avi. page 137, n5. 26. 
-— Anas erythrocephalos. Rzaczynski , Anctuar. p. 3 y7. 
—- Erytrocephalos fecundus. Scnv/enckfeld , Avi. Si le/, 
p. 301. ■— Grand cana'd à tête, rcujffe. 5alerne p. 414. 
— Canard huppé ou- moreton. Rem, pa^e 41a. —Anes 
crijz.ita, fupemï cinereo yinocta , inferne nrgra ; capite & 
gutture rufis ; cri fi a dilutiùs\fu/â ; collo & uropygio ni* 
gris ; permis fcapularïbus aurecRs binis lur.uiatis albts 
infignitis ; reUricibus cinereis. . . . Anas fifiularis crifiata „ 
Le canard nfHeur huppé. Brljfon, tome VI, page 39$* 
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nos Dames avoient un. moment adopté lû 
mode, fous le nom de hèrijj'oa; les joues, 
ïa gorge & le tour du cou font roux comme 
la tête; le refte du cou, ia poitrine & le 
deffous du corps font d’un noir ou noirâtre 
qui, furie ventre, efi: légèrement ondé ou 
nué de gris; il y a du blanc aux flancs & 
aux épaules; & le dos efl; d’un gris-brun; 
le bec & l’iris de l'œil font d’un rouge de 
%'ermiilon. 

Cette efpèce quoique moins commune que 
celle du canard fiÆleur fans huppe, a été 
vue dans nos climats par plufieurs Obfer- 
vateurs. 

*L E SIFFLE U R a bec rouge 

et NARINE S JAUNES (a), 

jljlpparfmment que cette dénomination de 
fiffleur eft fondée dans cette efpèce , comm 
dans les précédentes, fur le fifflément d 

* Veye{ les planches enluminées , n°. 816 } fous îâ 
dénomination de Canard fiffleur de Cayenne, 

(a) Red-liVidd whijlling duck. Edwards, tome IV, 
page 194. — Anas autumniLis. Linn. Syfi. nai, ed. 
X , Gen. 61 , Sp, 3. — femble qu’on peut y rap- 
porter Y anas fera mento cinnabarino de Marfigl. tome 
V, psge 108; & de Klein 
Anas fupern't eafianea } in fiern 

tu
 

m
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la voix ou des ailes : quoi qu'il en foit ». 
nous adoptons j pour la diftinguer, la dé* 
nomination de Jiffleur au bec rouge, qu’Ed- 
wards lui a donnée en y ajoutant les narines^ 
jaunes, pour le féparer du précédent qui a 
auffi le bec rouge. Ce fiffleur eft d’une taille 
élevée, mais pas plus groffe que celle de la 
morelle , fans être paré de couleurs vives 
& brillantes * c’eft dans fon genre un fort 
bel oifeau : un brun-marron étendu fur le 
dos y eft nué de roux-ardent ou orangé- 
foncé ; le bas du cou porte la même teinte 
qui fe fond dans du gris fur la poitrine ; 
les couvertures de l’aile lavée de roufsâtre 
fur les épaules, prennent enfuite un cendrés 
clair, puis un blanc pur; fes pennes font 
d’un brun noirâtre, & les plus grandes por¬ 
tent du blanc dans le milieu du côté exté¬ 
rieur; le ventre & la queue font noirs; la 
tête eft coiffée d’une calotte roufsâtre qui 
fe prolonge par un long trait noirâtre fur 
le haut du cou; tout le tour de la face & 
la gorge font en plumes grifes. 

Cette efpèce fe trouve dans l’Amérique 
feptentrionale, fuivant M. Briffon ; néanmoins 
nous l’avons reçue de Cayenne. 

& collo dilate cafianeis ; cccipitio & uropygio nigricantU 
bus ; genis, gutture & pectore grifds ; rectricibus al arum 
fuperioribus mediis fvfco-rufcfcentibus , majorions aLbidls J 
reciricibus nigris. Anas jijlularis Amtricana. Le canard 

d’Amérique, Briffon, tome VI page 400» 
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* L E SIFFLE U R 
/ » 

^ BEC NOIR (a). 

I^ous adoptons encore ici la dénomi¬ 
nation d’Edwards parce que l’indication de 
climat, donnée dans nos planches enlumi¬ 
nées & dans l’Ouvrage de M. BrifTon, ne 
peuvent fervir à diftinguer cette efpèce, 
non plus que la précédente ; puifqu’il paroît 
xjue toutes deux Te trouvent également dans 
l’Amérique feptentrionaie & aux Antilles. 
Les jambes & le cou , dans ces deux efpè- 
ces , paroiîTent proportionnellement plus 
alongés que dans les autres canards; celui- 

* Voye^ les planches enluminées , nQ. 804, fous la 
dénomination de Canard JiffLeur de Saint-Domingue• 

(a) Opano * à la Guyane — Black -bilFd whiftling 
iuck. Edwards, tome IV, planche 199. —- Anas fera 
major fi fin Lads arboribus injîdens. Barrère , France équi¬ 
noxiale, p. —— Anas fifluLaris crboribus infidens» 
Sloane, Jamaïc. page 324. — Ray, Synopfi, pagei925 
£1°, ï 2. —- Anas fiubfiufica major, rojiro & vertice ni- 
gri cautions, a lis variegatls. Browne , page 480.— 
Anas arèorea* Linn. Syfi. nat. ed. X, Gen. 6i, Sp. 
38. — Anas fiuperne jfufica , marginibus psnnarum ru- 
fiificentibus, infernè olba , nigro maculata ; vertice & uro-> 
pygio nigricantibus ; gcnis , gutture & collo infieriore can¬ 
di dis p e clore ruficficente, collo inferiore & peclore macul/’s 
nigris yariegatis. . . . Anas fiflularis Jamaïcenfis, Le 
canatti i ffleur de la Jamaïque, BrifTon, üriutbçl» tçme 
yi# page 4°j.« 



du Canari, 
et a !e bec noir ou noirâtre; fon plumage 
fur un fond brun, eft nué d’ondes roufsâ- 
très; le cou efi moucheté de petits traits 
blancs; le front & les côtés de la tête, 
derrière les yeux, font teints de roux ; & 
les plumes noires du fommet de la tête fg 
portent en arriéré en forme de huppe. 

Suivant Hans Sloane ce canard, qui fe 
voit fréquemment à la Jamaïque, fe perc e 
& fait entendre un fiffîement. Barrère dit 
qu’il efl de paffage à la Guyane; qu'il pâ¬ 
ture dans les favanes., & qu’il eit excellent 
à manger» 
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* L E CHIPEAU 

OJ7 LE RIDE N N E (a). 

Voye^ planche VI, fi g. g de ce Volume, 
Y . ■ 
JLiE Canard appellé Chapeau , n’eft pas fi 
grand que notre canard fauvage ; il a la tête 
finement mouchetée & comme piquetée de 

■BP—— «Wti OIM nwim — ni ■«toi I" "»L. ' — 

* Voye\ les planches enluminées, »* *. 5?5 
mrnr-- 

(æ) S’appelle ridelle ou ridenne , en Picardie; en 
Angîois s gadwal ou gray ; en Allemand, fehnarr ou 
fehnerr - endte , fehnatter - endte, & par quelques-uns, 
leiner» 

Anas firtpera« Gefner, æw. page 121. /coe. p, 
78. — Alürovande, <m. tome 111, page 234. —Linn# 
5yjî. nat. ed. X, Gen. 61, Sp. iS. —» Schwenckfeld , 
Avi, SUef, page 202. — Klein, ayi. page 132, n°. 
6. — platyrinchcs roflro nigro & piano. Aldrovan- 
de, tome III , page 230. — Jonfton, ayi. p. 97. —♦ 
Ray, Synepf ayi. page 143 , n°. ay 2. —- Gadwal, 

grvzy. willughby , Ornithol. p. %8j. — macula 
alarum rufa nigra alba. Linn. Fauna Suec. n9. 10;.— 
Le canard à large bec & à ailes bigarrées, connu en 
Normandie fous le nom de chipeau. Salerne , Ornithol. 
p. 430. — fuperne fufca , candie antibus va¬ 
ria , infime alba , grifio maculata ; c api te & collo fupremo 
fuperne frfiis, maculis rufifientibus variegaüs, infime 
albo rufifientibus, fufco maculatis ; uropygio nigro > imo 
VçiUfC candicQjtfç 6* gtifa’fufçQ tranfyerfim & undatius 

brun-noir 
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fc mil-noir & de blanc, la teinte noirâtre do¬ 
minant fur le haut de la tête & le deffus du 
cou ; la poitrine eft richement feftonnée ou 
écaillée ; & le dos & les flancs font tous 
vermiculés de ces deux couleurs ; fur l’aiie 
font trois taches ou bandes s l’une blanche * 
l’autre noire , & la troifième d’un beau mar¬ 
ron-rougeâtre. M. Bâillon a obfervé que de 
tous les canards5 le chipeau eft celui qui 
conferve le plus long-temps les belles cou¬ 
leurs de fon plumage > mais qu’enfin il prend 
comme les su très une robe grife après la 
faifon des amours; la voix de ce canard 
reffemble fort à celle du canard fauvage* 
elle n’eft ni plus rauque ni plus bridante , 
quoique Gefner femble vouloir le diftinguer & 
le caraétérifer par le nom d’anas (lapera (£) / 
& que ce nom ait été adopté par les Grni- 
thologiftes. 

Le chipeau eft suffi habile à plonger qu’à 
nager, il évite le coup de fufil en. s’enfon¬ 
çant dans l’eau ; il paraît craintif tk voie 

firiaio ; tndcuia a!arum fvUhdidl nigrd , t&niâ fupernê 
fufâ , in fer ne a-bâ donaia. ; recîri cil s ftx utdmque ex- 
iimis znfeis ; candie an te exteriùs & apice itiargiiiatis, 
quibufdarrt fulvo dilate nantis ( .'-.las ) Ânas fupernê 
jfafca y marginlhus pennarum alla rufefentibus, inférai 

grifeis , candicantz externes & apice ... 
ginaiis, quibufdam fulvo dilata netaîis ( fcsrnm }. . $ 
Strepera , te Chipeau, B ri fon . tome VI, p, 339. 

( b ' Strei Strencra , à va ci s (iremiu praviere* Gefner. a pué 
.1 , , " j i 

Àidrzyanài tymï Ül; pa^e >03, 
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peu durant le jour; iî fe tient tapi dans kg 
joncs, & ne cherche fa nourriture que de 
grand matin ou le foir, & même fort avant 
dans la nuit : on l’entend alors voler en 
compagnie des fiffleurs, & comme eux il 
fe prend à l’appel des canards privés. ?? Les 
canards chipeaux, que nous appelions riden- 
nés, dit M* Bâillon , arrivent fur nos côtes 
de Picardie au mois de Novembre , par les 
vents de nord-eft, & lorfque ces vents fe 
fout-iennent pendant quelques jours 5, ils ne 
font que paffer & ne féjournent pas. Dès la 
fin de Février, aux premiers vents du fud y 
on les voit repayer retournant vers le 
Nord, 

» Le mâle efc toujours plus gros & plus 
beau que la femelle r il a, comme les ca¬ 
nards milieu in s Si fiffleurs mâles, 3e défions 
de la queue noire , & dans les femelles cette 
partie du plumage eft toujours de couleu r 

>î Elles fe reffemblent même beaucoup dans 
toutes ces efpèces ; néanmoins un peu d’u- 
lage les fait diiîinguer. Les femelles chipeaux. 
deviennent fort ronfles en vieilliffant. 

» Le bec de cet oifeau eft noir ; fes pieds 
font d’un jaune fale d’argile, avec les mem¬ 
branes noires, ainfi que le défias des join¬ 
tures de chaque article des doigts ^ le mâle 
a vingt pouces du bec à la queue, & dix- 
neuf pouces jufqu’au bout des ongles ; foa 
vol efi de trente pouces. La femelle ne dif¬ 
fère que d’environ quinze lignes dans toutes 
fes dim en fions. 

» Je nourris dans ma cour , depuis plu- 
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fleurs mois, continue M. Bâillon , deux chi* 
peaux mâle & femelle, ils ne veulent pas 
manger de grain & ne vivent que de fon & 
dé pain détrempé. J'ai en de même des ca¬ 
nards fauvages qui ont refîné le grain ; j’en 
âi eu d’autres qui ont vécu d’orge dès les 
premiers jours de leur captivité. Cette dif¬ 
férence vient, ce me femble, des lieux où 
Ces o’ifeaux font nés; ceux qui viennent des 
marais inhabités du Nord , n’ont pas dû 
connoître l’orge & le blé; & ils n’eft pas 
étonnant qu’ils refufent, furtout dans les pre¬ 
miers temps de leur détention, une nourri¬ 
ture qu’iis n’ont jamais connue; ceux au 
contraire qui naiffent en pays cultivés font 
menés la nuit dans les champs par les peres 
& meres, lorsqu’ils ne font encore que hai- 
îebrans ; ils ÿ mangent du grain & le con- 
noiffent très bien lorfqu’on leur en offre1 
dans la baffe-cour ; au lieu que les autres 
s’ÿ laiffent fouvent mourir de faim, quoi¬ 
qu’ils ayent devant eux d’autres volailles qui 
ramaffant le grain leur indiquent l’ufage 
eetts nourriture «.• 
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LE- S O U C H E T 

0 JL£ ROUGE (a), 

JL*e Sqüch'et efF remarquable par fon grand? 
& large bec épaté , arrondi & dilaté par le- 
Bout, en maniéré de cuillier, ce qui lui a5 

*' Voyfi les planches enlumlnéâs^ nS. 977, & n*»• 
’yyz fâ te ni ©le.. 

(a) En Picardie, ronge, rouge à' la cnllllere; en? 
Angîois , fchovelery en Allemand, breit-fchnabel, fchall- 
sndtUy fchiid-entle , & par quelques uns , tuëfckenmul;; 
©n Silélien , loeffil enâtlè ; en Catalan, collier. 

Anaslatirofiro major. Gefner 3 avi. p. tzo\— Idem 
Jcoœ. *m\ page 80 mauvaife ligure de la têre. —■ 
Aldrovande, <zvi. tome î11 nage 227. —— /<**/«-- 
rofira. Schwenckféld, ayi. Silef. page 20^. — Klein 9, 
avi. page 152, n*. 10; ôf 134-, nQ. —- Latiroflra fîve 
clipeata% Fr if en , pl. 16 ï (le mâle ) ^ làtiroftra tertio 
fufca, p/. idj (3a femelle ). — Anas platyrinchos ery~~ 
iropos. Aidrovande , avi. tome III , page 230 ( la fe¬ 
melle). wiîlughky 7 'Ornithol. page 282. — Jonàon, p,, 
97. — Anas platyrinchos pedïbus iuteis. Aidrovande ^ 
page 230 ( la femelle ). — Jonfton , page 97. —- 
willüghby, page 284-. — Ray , Syncpf. avi. page 244, 

— Aiterum genus platyrinchi anatis. Gefner 
. page ng.-— Aidrovande, torne III, page 124.* 
Anas platyrinchos ahera , five c type ata germants dic¬ 

te. willughby , Ornithol. p, 28 y — Ray, Syncpf. 
page t43 - n°. a : o. —- Anas fchellarla ■> c langui a jt 
iïfUu.* Rsîczynski, Âuduar, g* 3/^* — Anes njtro L&- 

nQ. 1 y 
avi 



fait donner les dénominations de canard cuit# 
lieri canard fpatule, & le fur nom de platy* 
rinchcs, par lequel il eft d é lign é <k dirnrgué' 
chez les O'rn if-h oïogi fies parmi les nombreux 

ev fes efpèces de fon genre ; il eft un p 
moins grand que le canard iauvage ; ton plu¬ 
mage eft riche en couleurs y & il fembler 

%iori 3- clypecHo } pedibus rabrls, Barrèrs, -Omithol» c’a G» 
I, Gen. i, Sp. 6, — Anfer vinfcens, feu capite vi~' 
nfc.ntî. Marfigl. Danub. tome V, page 120, tab. 58^ 
— Klein, avï. page 13*; 5 nQ. iS. 
rinus. Cnarbtor. Exercit. page 1-4 » n 

Phafianus m&< 
A nas' 

7 - T - l / 

Tojlrl cxîrcmo dilatato roîundafoque3 ungue incurva. Linr* 
Fauna Suncis. n°. / 02, — An a s clypeata. Idem, S y fi y 

nat. G^n. 6î * Sp. 16. —- Àrtas macula ataruTh purpu- 
/éa utrimque nlgra attaque 3 pectore rufefcerne. Idem 
Fauna Suec. nQ. /03. ( la femelle ). —- Anus platyrin° 

Idem, 5y/?. sa*. Gen. 61 y Sp. 17 ( la femelle }«* 
*— J fie fchoveUr. Brir. Zoolog, page 16c. —- The bfue 
wintqed fchoveler. Catesby , Carol. tome I, page 96, 
“— 77;2 barbary fchoveler, er anus platyrincbas. Schawv 
Travels. page 254. Pélican à'Allemagne. A hi ' ^ 
tome I, planches 97 & 98. —s Z2 canard à large bec 

ou fouchet. Saîerne , Omithol. p aif. ~ Le canard 
à large bec & à pieds jaunes. Idem, page 415. —- 
Ànasfuperne nigro-viride/cens , inferne c a fiança ; capïte 
& ccllo viridi-aureis , vioiaceo colore variantibias- ; pec** 

tore fupremo alto } macutts lunulatis nigricantibus yur'o ; 
Èeclriabus clarum fupericribus cm reo càfuleis'; maculé 

alarum viriddaurea, cupri puri colore variante, t&niZ 
sanâidâ fuperiiis donata -, rectricibus oefo bitermedis in 
medio fufbis » ad margims candi canzihus { Mas ) —- 
Anas fuperne fufca inarfiinib as p en n arum rufefeenribus , 
interne fui?a , fifico maculais j macula, alarum viridi-au*‘ 

Tea , cupri puri colore variante , taenia candida fuperiùs 
donata ; reelric hus octo intermediis in medio fufiels ad 

margints candicanubus ( feemina ). Anas_clypeata\ L& 

Ssuchst* Erifioiiy QrnithOlr tome YI> page 329* 



% î 4 îîijloirt naturelle, 
mériter l’épithète de iwa que Ray mi 
donne ; la tête & la moitié fupérieure dii 
cou , font d’un beau vert ; les couvertures 
de l’aije près de l’épaule, font d3un bleu- 
tendre,* les fui vantes font blanches > & le*$ 
dernieres forment fur Faite un miroir vert- 
bronzé ; les mêmes couleurs fe marquent , 
mais plus foiblement, fur l’aile cle la ternel- 
le, qui , du refie, n’a que' des couleursobf* 
cures d’un gris-hianc &l roufsâtre', maillé & 
feitonné de noirâtre ; la poitrine & le bas du 
cou du mâle font blancs, & tout le deffouS 
du corps eft d’un beau roux, cependant ü 
s’en trouve quelquefois à ventre blanc (&)* 
M. Bâillon nous affure que les vieux Tou¬ 
che ts, ainfi que les vieux chipeaux confer- 
vent quelquefois leurs belles couleurs, & 
qu’il leur vient des plumes colorées en même 
temps que les grifes, dont ils fe couvrent 
chaque année ap ès la faifon des amours j 
& il remarque , avec raifôn , que cette fin- 
gularité dans les fouchets & les chipeaux 3 
pu tromper & lai e multiplier, par les Norf 
tnenclateurs, le nombre des efpèces de: ces 
oiféaux; il dit auffi que de très vieilles fe- 

avoient comme les 
couleurs fur les ailes, mais que^ 

durant leur première année d’âge, ces fe¬ 
melles font 

ruelles qu’il a vues 
mâles des 

toutes grifes ; du refte leur tête’ 
demeure toujours de cette couleur. Nous 
devons encore placer ici les bonnes ofaferva^ 

(b) Variétés daés Briffons 
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tiens qu'il a bien voulu nous communiquer 
fur le fouchet en particulier. 

» La forme du bec de ce bel oifeau , dit 
M. Bâillon , indique fa maniéré de vivre } 
les deux larges mandibules ont les bords 
garnis d’une efpèce de dentelure ou de frange 
qui ne laiffant échapper que la boue , re«* 
tient les vermifl’eaux & les menus infeûes 
& cruftacées qu’il cherche dans la fange au 
bord des eaux; il n’a pas d’autre nourriture 
(c'y J’en ai ouvert plufieurs fois vers la fin 
de l’hiver & dans le temps de gelée f je n’ai 
point trouvé d’herbe dans leur fac , quoique 
le défaut d’infefles eût dû les forcer de s’erl 
nourrir; on ne les trouve alors qu'auprè3 
des fources ils y maigriffent beaucoup, ils 
fe refont au printemps en mangeant des gre¬ 
nouilles. 

v Le fouchet barbotte fans celle, princi¬ 
palement le matin & le foir, & meme fort 
avant dans la nuit; je penfe qu’il voit dans 
l’obfcurité, à moins qu’elle ne foi t abfolue p 
il eft fauvage & trille ; on Fac coutume dif¬ 
ficilement à la domefticité; il refufe ccnfo 
tamment le pain & le grain; j’en ai eu un 
grand nombre qui font morts après avoir 
été embêqués long-temps, fans qu'on ait pu 
leur apprendre à manger d’eux-mêmes. J’enr 
ai préfentement deux dans mon jardin, je: 

(c) U faut y joindre les mouches que le fouchet 
attrape adroitement en voltigeant fur Feau ; ’où lui 
viennent les r.oms de izugç&nt & â’a&as mufearta çuê 
lui douas G élut r. 
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les ai embéqués pendant plus de quinze jours} 
ils vivent à prêtent de pain & de chevret¬ 
tes ; dorment prefque tout le jour & fe tien^ 
^ ^ ^     .  i\ _ î_t i : _ j _ » a i w 

£. J» X 

tient tapis contre les bordures des buis ; 
foir, ils trottent beaucoup & fe baignent plu- 
fieurs fois pendant la nuit» il eii fâcheux 
qu’un au(Fi bel oifeau n’ait pas la gaieté de 
la farcelie ou du tadorne , & ne puiffe de¬ 
venir un habitant de nos bâtie-cours. 

•)> Les fouchets arrivent dans nos cantons 
Vers le mois de Février ; iis fe répandent 
dans les marais & une partie y couve tous 
les ans; je préfume que les autres gagnent 
le Midi, parce que ces oifeaux deviennent 
tares ici après les premiers vents de nord 
qui fou filent en Mars» Ceux qui font nés 
dans le pays en partent vers le mois de fép- 
fembre; il eft rare d’en voir pendant l’hiver $ 
fur quoi je juge qu'ils craignent &l fuient 1er 
froid (^), 

r> ils nichent -ici dans les mêmes endroits* 
que les farcelles d’été; ils choifilent, comme 
©lies, de greffes touffes de joncs dans des 
lieux peu praticables & s’y arrangent de 
même un nid; la femelle y dépote dix à 
douze œufs d’un roux un peu pâle, elle les 
«couve pendant vingt-huit à trente jours, fui- 
vant ce que m’ont du les chaffeurs ; mais 
je croirois volontiers que l’incubation ne 
doit être que de vingt quatre à vingt- cinq 

r $ {d) Nota, Us ne l'ai fient p.^s de fe porter en er 
$fFe£ su No d, ouifqoe fuivant M. Lianæus , on err 
fw %sk SïôuH éc ea GqiUmN Fauna buccica. 
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jours, vu que ces oiféaux tiennent le mi¬ 
lieu entre les canards & les farcelîes, quant 
à la taille. 

r> Les petits naiiTent couverts d’un duvet 
gris taché, comme les canards , & font d’une 
laideur extrême; leur bec eft alors prefque 
«suffi large que le corps ^ & fon poids pa«* 
ïoît les fatiguer; ils le tiennent prefque 
toujours appuyé contre la poitrine ; ils cou¬ 
rent & nagent dès qu’ils font nés; le pere 
& la mere les mènent & paroiffent leur être 
fort attachés ; ils veillent fans celle fur Toi- 
feau de proie; au moindre danger la famille 
•fe tapit fous Pherhe ÿ <k les pere & mere fe 
précipitent dans Peau & s’y plongent. 

» Les jeunes fouchets deviennent d’abord 
gris comme les femelles; la première mue 
leur donne leurs belles plumes, mais elles 
ne font bien éclatantes qu'a la faconde 

Quant à la couleur du bec * les Qbferva- 
teurs ne font pas d’accord; Ray dit qu’il eft 
tout noir : Gefner, dans Âldrcvande ( e }, 
affure que la lame fupérieure eft jaune ; 
■Aldrovande dit qu’il eft brun (f) ; tout cela 
prouve que la couleur du bec varie fuivant 
l’âge ou par d'autres circonftances. 

Schwenckfeld compare le battement des 
ailes du fouchet à un choc de crotales, & M-«* 
Hébert, en voulant nous exprimer le cri de 
cet oifeau , nous a dit qu’il ne pouvoit mieux 
le comparer qu’au craquement d’une crecelle 

(c) Page 223. 
% f) Page 230. 

Çifeaux Tfams XVIL 
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à main,, tournée par petites fecoufies : îî fe 
peut que Schwenckfeld ait pris la voix pour 
le bruit du vol. Au refte, le fouchet eff le 
meilleur & le plus délicat des canards ; il 
prend beaucoup de graifie en hiver ; fa chair 
eii tendre & fucculente ; on dit qu’elle eff 
toujours rouge quoique bien cuite; & 
que c’eff par cette raifon que le canard fou¬ 
chet porte le nom de rouge, notamment en 
Picardie, où l’on tue beaucoup de ces oi- 
ieaux dans cette longue fuite de marais qui 
s’étendent depuis les environs de Solfions 
jufqu’à la mer, 

M. Briffon donne, d’après les Ornlthoîo- 
giiles , une variété du fouchet, dont toute 
la différence conüffe en ce que le ventre eff 
blanc , au lieu d’être roux-marron (h). 

L'y&capatlakcac de Fernandez, canard que 
ce Naturalise caraétérife par fon bec fi régu¬ 
lièrement épaté, & par les trois couleurs 
qui tranchent fur fon aile, nous paroîr de¬ 
voir être rapporté à Pefpèce du fouchet (i)a 

(g) M. Hébert. 
( h ) Anas clypeata ventre candidlore. BriiTon , Orni• 

ihol. tome VI, page 337. — Anas mufcaria. Geiner* * 
avi. page 118 ; 6c Icon. page 78 — Aldrovande , 
tome ïlî, page 2.23. Jonfton. page 97. -—Klein. 
page 13?, 9- ~ willugbby, page 287. — Ray, p. 
*ig6. —— Fritch y tome 113 tab. 162. Anas fera decima- 
feptima. Schwenckield , page 20/. —• Bnrrère , claf. 

1, Gen. 1 , Sp. p. — Mngg-ent , mus-initie, fiiegen* 
eftàüe, par les Allemands, canard à mouches. 
Jerne, /Mge 4p. ^ 

( z ) Taeapatlahoac, anaüs ferz fpecies , /ozzgo ac lata 
fçfiro * Drçcipiib ju.yu cztnmam* , , % alce partim alb&à 
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à laquelle nous rapporterons auffi le tempat- 
lahoac du même auteur j dont M. Briffon a 
fait fon canard fauvage du Mexique (k) s quoi- 
qu’àla reffemblance des traits caraêlériftiques 
( / ), à la dénomination à?avis latirofira que lui 
donne Nieremberg ( m ), & an foin que prend 
Fernandez d’avertir que plufieurs donnent à 
Vyacapatlahoac ce même nom de umpatlahoac, 
il eût pu reconnoître qu’il ne s’agiffoit ici 
que d’un feul & même oifeau; & nous nous 
croyons d’autant plus fondés à le juger ainfi* 
que les Obfervations de M. le Doêieur 
Mauduit^ ne nous lailTent aucun doute fur 
Pexiftence de î’efpèce du fouchet en Amé¬ 
rique ; 5)les individus de cette efpèce, dit-il*' 
font fujets en Europe à ne fe pas reffembier 
parfaitement dans le plumage ; quelques-uns 
ont dans leur robe un mélange de plumes 
griles qui ne fe trouve pas dans les autres f 
j’ai remarqué dans fept ou huit fouchets* 
envoyés de la Louifiane , les mêmes varié¬ 
tés dans le plumage 5 qu’on peut obferver 
dans un pareil nombre de ces oifeaux tués 

partim virides fplendentes & fafc&* * • . anatem regiam 
Hifpani vacant : nec défunt qui tempaïlahoac vocare ma« 
Uni. Fernand, page 42, cap. 1^6. — Le fouchet dià 
Mexique* Brillon, tome VI, page ^7. 

(k) Ornithologie, tome VI, page ^27. 

(/) Tempatlahoac, feu avis latirofiri. , * . anaiis fer® 

genus. . . . alx, initio eyanetZ, mox candide & tandem 

wiriài mica-ntes fplendore , & earum ex tréma altéra Lattre 
pii va., Fernand, page ?o , cap. j§, 

(m) Page 2.1 wiilughby, page 299* Ray , page 
T 
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au hafard en Europe ; & cela prouve que 
le fouchet d’Europe & celui d’Amérique ne 
font absolument qu’une feule & même ef» 
pèce ^ æ ) «. 

(/î) Note communiquée par M, le Do&eur Mau< 
fefcit. 
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* LE P ILE T ou CANARD 

A LONGUE QUEUE (4) 

Voyei planche Vil, figure 1 de ce Volume, 

Le canard à longue queue , connu en 
Picardie fous les noms de pllet & de per2= 
nard, eft encore un excellent gibier & un 

? Veyt\ les planches enluminées, nQ. çfj* 

(a) PUst, en Picardie; par quelques-uns, eoquè 
de mer ; à Rome, coda Lancea ; en Catalan, cual, 
larch , en Allemand, fafanente, meer-ent , fee-vogel* 
êt en quelques - endroits, fpit\ - fchwant\ ; en Siléfie , 
/pies endte ; en Suédois , ala> aler, ahlfogd; en An- 
glois, fea-pkeafant, cracker, & par les oifeleurs de 
Londres , gaddel ; à la Jamaïque, whitebeliied duck$ 
en Mexicain, t{it\thoa. 

Atias caudacuta. Gefner, &vi. page ilI. — Àîdro- 
vande , avi. tome III, page 234. — Jonfton , avi. p* 
98.—willughby, OrnithoL page 2S9. — Ray, 5y- 
nopf, p?ge 147, nQ . a , 15. — Charleton , Exerclî; 
page 106, nQ. 10. Onoma.it* page 99, nc, 10. —* 
Rzaczynski, Aucluar. page 355, — Frifch , vol. ïl 3 
pl. 160. — Schwenckfeld, avi. S île/, page 102. —*. 
Klein, avi. page 133 , n°. 17. —• Anas fera marina* 
Gefner, page 120; <$* quadam marina, lcon. avi* 
p. 77. — feevogel dicta. Aldrovande, tome III, 
page 229. — cuneiformi acuta. Linnæus 3 
Fauna Suec. nQ. 96. — acuta. Idem , 5y/?. notd 
ed. X, Gsn, 61 , Sp» 25, Anas cinsrea, duabttâ 
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très bel cifeau : fans avoir l’éclat des cou* 
leurs du fouchet, fort plumage eft très joli* 
c’eft un gris tendre s onde de petits traits 
noirs qu’on diroit tracés à la plume ; les 
grandes couvertures des ailes font par lar¬ 
ges raies, noir de jayet & blanc de neige ; 
il a fur les côtés du cou deux bandes blan* 
ches femhlables à des rubans,, qui le font 
aifément reconnoître , même d’affez loin ; 
la taille & les proportions du corps font 
plus alongées & plus fvekes que dans au¬ 
cune autre efpèce de canard; fan cou eft 
iingulièrement long & très menu;, la tête 
eft petite & de couleur de marron, la queue 
eft noke & blanche & fe termine par deux 

permis aigris longifjîmls définira. Barrère, Or ni tho L claf. 
3 , Gen» i , Sp. 8.— T\itfihoa. Fernandez, Hifl. avè>* 
nov* Hifp. page 35, cnp. 104. “ Ray, Synopfi p% 
175. — Phaifart dé mer. Albin , tome II , planches 94 
& 95. — Le canard à queue pointue, Sa’erne , p. 42# 
& p. 4?2 ; le canard à queue fourchue. Anas fup:rn& 
fufco & cinereo îranfverfm & undatirn firiata ; infer rb 
alba ; capite & collo fupremo fufeis 3 marginibus penn&- 
rum in vertice grifeo-rufefc en tib us , occipitio cupri puri 

colore variante ; tetniâ longitudinali in collo fuperiore ni- 
grâ, area candidâ utrimque donata ; macula aïartim cu- 

pri puri colore tincia, taenia fuperne fulvâ , irtferne pri- 
mum nigrâ , dein dilut'e fulvâ donata y rectricibus biais 

intermediis longiffmis ni gris (Mas). 
Anas fuperne nigricante & rufefeente varia, infime 

candie ans y grifeo & grifeo-fufco maculâtes. ; macula a ri - 

rum ad cupri puri colorem vagente, t&niâ fuperne fulvoi^ 
in fer ne primiim nigricante, dein albâ donata ; réel ri clou s 
quatuor intermediis Longioribust nigricantibus , rufefeente 

tranfverfim firiatis ( fœmina ). . . —» Anas longicauda4 

4e canard à longue queue» Brillon, tome VI* p* 



filets étroits, qu'on pourroit comparer à 
ceux de l’hirondelle ; il ne la perte point 
horizontalement, mais à demi retrouiTée ; 
fa chair eft en tout préférable à celle du 
canard fauvage* elle eft moins noire, & 
la cuiffe, ordinairement dure & tendineuse 
dans le canard, eit suffi tendre que l'aile 
dans le pilet. 

On voit, nous dit M. Hébert, le piîet 
en Brie aux deux pafiages ; il fe tient fur 
les grands étangs ; fon cri s’entend d’affez 
loin hi £cuë \ouè. La première fyllable eft un 
Lfflement aigu, &: la fécondé un murmure 
moins fonore & plus grave. 

j? Le pilet, ajoute cet excellent Obfer- 
vateur , femble faire la nuance des canards 
aux farcelles, & s’approche par plufieurs 
rapports de ces dernières ; la diftributioit 
de fes couleurs eft analogue à celle des 
couleurs de la farcelle ; il en a auffi le bec, 
car le bec de la farcelle n’eft point précis 
fément le bec du canard m 

La femelle diffère du mâle autant que la 
cane fauvage diffère du canard ; elle a 
comme le mâle la queue longue & pointue* 
fans cela on pourroit îa confondre avec 3a 
cane fauvage; mais ce caraftère de la longue 
queue fuffit pour faire diftinguer ce canard 
de tous les autres., qui généralement l’ont 
très courte. C’eft à rsifon de ces deux fi¬ 
lets qui prolongent la queue du piler, que 
les Allemands lui ont donné* affez impro¬ 
prement, le nom de canard-faifan {phafan-* 
crue ], & les Anglois celui de faifan de mer 
[fea-phafiin ] ; la dénomination de Winter« 

T 4 
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and, qu* *oa lui donne dans le Nord* fem- 
ble prouver que ce canard ne craint pas- 
les plus grands froids; & en effet Linnæus 
dit qu’on le voit en Suède au plus fort de 
rhiver [£]. Il paroît que Fefpèce efl çom« 
rnune aux deux continens : on la reconnoit 
dans le tglt^ikea du Mexique de Fernandez,, 
& M. le Doâeur Mauduit en a reçu de la 
Louifiane un individu fous le nom de canard 
paille-en-queue 3 d’où l’on peut conclure que 
quoique habitant naturel du Nord* il fe porte 
jufque dans les climats chauds. 

*LE CANARD a longue queue 

DE TERRE-NEUVE (a). 

C. Canard * très différent du précédent 
par le plumage * n’a de rapport avec lui que 
par les deux longs brins qui de même lui 
dépaffent la queue* 

(b) Hab'tat in bore ali b us Suechz provinciis., hicme in 
êenfijjzmâ ad nos acceâita Fauna Suec. 

* Voyei les planches enluminéesa tooB, fous le 
nom de Canard de Miclon. 

{a) Long* tait ed duck from new-fbun - land. Edward?* 
O Lan.. page 146 , pl. 280. — An a s fuperne fplendidk 
nigra, infime nigricans ; capite anteriùs & ad latera a 
mllipte laieribus grifio « vinaosis, macula ovatâ nâgrâ 



il* du Canarda 
La figure coloriée que donne Edwards de 

cet oifeau, préfente des teintes brunes fur 
les parties du plumage ou le canard nommé 
de Micloriy dans nos planches enluminées, a 
du noir; néanmoins on reconnaît ces deux, 
oifeaux pour être de la même efpèce aux 
deux longs brins qui dépaffent leur queue 9 
ainfi qu'à la belle diftribution de couleurs : 
le blanc couvre la tête & le cou jufqu’au 
haut de la poitrine & du dos; il y a feu¬ 
lement une bande d’un fauve orangé oui 

• w* A 

defcend depuis les yeux le long des deux 
côtés du cou ; le ventre auffi-bien que deux 
faifceaux de plumes longues & étroites » 
couchées entre le dos & l’aile , font du 
même blanc que la tête & le cou ; le refie 
du plumage eft noir auffi-bien que le bec; 
les pieds font d’un rouge-noirâtre , & on 
remarque un petit bord de membrane qui 
régne extérieurement le long du doigt in¬ 
térieur , & au-défions du petit doigt de 
derrière ; la longueur des deux brins de la 
queue de ce canard augmente fa dimenfion 
totale; mais à peine dans fa groifeur égale- 
t-il le canard commun. 

Edwards foupçonne,avec toute apparence 
de raifon , que fon canard à longue queue a§ 

utrimque notalis ; capite pojleriore, colto fupernb & in- 
ferne , pennis fcapvlaribus & imo ventre, candi dis ; rec<° 
îricïhus binis intermediis longiffîmis nïgrisy . . A nas Ion- 

gicauda ex infuld Terra - nova, le canard à longue 
queue de Terre-neuve* Briffon* OrnitHoL tosae VI * 
f>age 
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la baie d'Hudfon [£], eft la femelle de Cës 
lui-ci; îa taille, la figure & même le plu¬ 
mage font à peu-près les mêmes ; feulement 
le dos de celui-ci eft moins varié de blanc 
& de noir ^ & en tout le plumage eft plus 
brun. 

Cet individu qui nous paroit être la fe¬ 
melle, avoit été pris à la baie d’Hudfon., 
& l’autre tué à Terre neuve ; & comme la 
même efpèce fe reconnoît dans le havelda 
des Illandois & de Wormius [c], il paroit 
que cette efpèce eft , comme plufieurs au¬ 
tres de ce genre 5 habitante des terres les 
plus reculées du Nord ; elle fe trouve à îa 
pointe nord-eft de l’Afie, car on la recon- 
noît dans le fiiwki des Kamtfchadales, qu’ils 
appellent auffi kiangitch ou aangitch, c’eft-à- 

(t) Long - tailed dtick front Hudfon’s hay. Edwards, 
jîiftor. page & pi. 156. 

(c) An as Iflandica., protons â cauddi havelda ipjîs die- 
ta. Muf. worm. page 302. -—- Anas caudacuta Ifian ica 

havelda ipfis dicia , JE or mil. wil’üghby , Ornztkol. page 
2r,o. — Atias caudacuta y havelda TEormii fimdis fi non 

eadem. Ray, Synopf. avi. page 145 , n°, 14.— Anas 
Ijlandica , havelda ipfis dicia, Charleton , Exerut. page 
104, nQ. 8; Onoma^t. page 99, nQ. S.-—*Anas eau ci a 

cunei formi forcipata. Linnæus, Fauna Suec. nQ. 9?. 
—- Anas hyemalis. Idem , Syft. nat. ed. X , Gen. 61 9 
Sp. 26. — Anas fupern'e nigricans , peciore concolore , 
inferne alla', occipiüo cinereo ; genis candi dis ; penns 

fcapularibus fpadiceis , uropygio alto , ta,nia longitudïnali 
nigrâ notato ; rcHricibus hinis intermediis longijjimis ni- 
gris. , . . Anas longicauda Iflandica; le canard à Ion** 
gue qt\cue d'ifiaade, Brillon, QrnithoL toise VI * 

Pa§« 379* 
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dire 5 Diacre, parce qu’ils trouvent que ce 
canard chante comme un Diacre Ruffe[<f]; 
d’oü il paroît qu’un Diacre Ruffe chante 
comme un canard. 

(d) Hiftoire générale des Voyages, tonu 
plénum, pages z-ji & 
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* LE TADORNE (a), 

Voyc{ planche VII ^ fig, i dt ce Volume, 

-Nous nous croyons fondés à croire que 
le chenalopex ou vulpanfer [ oie-renard ] des 
Anciens, eft le même oifeau que le tadorne. 

* Voye\ les planches enluminées, nç. 

(a) En Grec , ; en Latin, vulpanfer §£ 
ünas firepera ; en Allemand, berg-enten & fuchs - gans , 
noms qui répondent à celui de vulpanfer\ en Anglois, 
sheldrake , burrogh-duck , bergander ; en Suédois , ju~goas j 
fur nos côtes de Picardie, herclan. 

Tadorne., Bélon , Nature des Oifeaux , page vjz ; $C 
Portraits â’’Oifeaux ^ page 36 , b} mauvaife figure. —- 
Vulpanfer. Gefner , avi, page 161, — Aldrovande , 
avi i tome ÎII , page 159. — Klein, avi,page 130, 

9- — Vulpanfer, chenalopex. Cbarleton, Excrcit. 
page 109 , n°. 2. — Idem, page 9$, n^, 
2* Vulpanfer , feu chenalopex quibufdam. Jonfion , «vi. 
p- 94. —Anas maritima. Gefner, <m\ page $03. Idem, 
Icon. æW. page 134, aviez benne figure de la tête & 
du cou. — Anas maritima rondeletii. Jonfion, avi. p. 
pG —’ Anas indica quartat five anas maritima. Aldro- 
vande , avi. tome III, page 196, figure de la tête 
empruntée de Gefner. — Tadorne gallis dicta. Idem , 
ibîd. page 236 , avec une très mauvaife figure. —- 
Tadorne. Jonfion, avi. p. 98. —* T a dora a BellonÜ 9 
vulpanfer quibufdam. Widughby , Ornithol. p. zjS. 
Tadorna Bellonii. Ray, Synopf avi. page 140, nQ. a* 
1* — Sihbald, S sot» illujir» part. II, iib. m, aves 
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Belon a héfité & même varié fur l'appli¬ 
cation de ces noms; dans [es ohfcrvations il 
les rapporte au harle 3 & dans fon livre dû 
la Nature des Oifeaux, il les applique au 
cravant ; néanmoins on peut aifément re- 
connoître par un de ces attributs de nature â 
plus décififs que toutes les conjectures d’é¬ 
rudition 3 que ces noms appartiennent ex» 
clufivement à Toifeau dont il eft ici quef- 
tion; le tadorne étant le feul auquel on 
puifte trouver ^ avec le renard, un rapport 
unique & fingulier , qui eft de fe gîter 
comme lui dans un terrier. C’eft fans doute 
par cette habitude naturelle 3 qu’on a d’a- 
iord défigné le tadorne en lui donnant la 
dénomination de renard-oie ; & non-feule- 

une figure peu exa&e, pî. 21..— Marfigî. Danube 
tome V, page 196, avec une figure très mauvaife,, 
îab. 51. — Anas tadorna Bellonii • vulpanfer quorum.** 
dam, Razczynski , Aucluar. Hift. nat. Polon. p. 
— Anas longircfira quarto.. Schwenckfeîd , avi. Silef* 
p. 208. — Anas albo variegata , peclons lateribus fcrru« 
ginds } abdomine longitudinaliter cinereo maculata. Linn* 
Fauna Suce, n°. 9^. — Anas roflro Jzmo , frontc com* 
prcjfa, corpore albo variegata. Tadorna, Idem , Syfii 
nat. ed. X, Gen. 61 , Sp. 3. — ShieLdrakc. British® 
Zoolog. page 154. — Die hrachcnte. Frifch. tome ÏIa 
pî. 166. — Le tadorne. Salerne, Ornithol. p. 413. — 
Morillon, Albin, tome I, page 81, avec une figure 
fautive, planche 94. — Anas candida tuberculo in exortu 
rcfin carnofo ; capite & collo fupremo nigro-viridefeemi« 
bus ; corpore anteriorc lata fafciâ rufâ cinclo ; peclore & 
ventre mediis nigro variegatis ; macula alarum viridi au°* 
nâ \ cupri puri colore variante ; rddricibus candidis^ 
cuodecim intermediis apice ni gris, TadomUi Briffwi ? Qï* 
vàthoL tome VI9 page 3^4, 
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ment cet oifeau fe gîte comme le renard ; 
mais il niche & fait fa couvée dans des 
trous qu'il difpute & enlève ordinairement 
aux lapin s. 

Ælien attribue de plus au vulpanfer, l’inf- 
îincr de venir , comme la perdrix , s’offrir 
& fe livrer fous les pas du chaffeur pour 
fauver fes petits ; & c'étoit l’opinion de 
toute l’antiquité , puifque les Egyptiens qui 
avoient rnis cet oifeau au nombre des ani¬ 
maux facrés le figuroient dans les hyéro- 
gliphes, pour lignifier la tendrefTe généreufe 
d’une mere [b] ; 6c en effet l’on verra par 
nos obfervations le tadorne offrir précisé¬ 
ment ces mêmes traits d’amour & de dé¬ 
vouement maternel. 

Les dénominations données à cet oifeau 
dans les langues du Nord, fusch-gans ou plu¬ 
tôt fucsh-ente en Allemand [ canard-renard ] ; 
en Anglo-Saxon, berg-ander [ canard monta¬ 
gnard ] ; en Anglois 5 burrouch-duks [ canard- 
lapin ] [c], n’atteftent pas moins que fon 
ancien nom, l’habitude fmgulière de demeu¬ 
rer dans des terriers pendant tout le temps 
de la nichée. Ces derniers noms caraéléri- 
fent même plus exa&ement que celui de 
vulpanfer le tardons, en le réunifiant à la 
famille des canards, à laquelle en effet il 
appartient & non pas à celle des oies ; il 
eii à la vérité un peu plus grand que le 

*( b ) Vid. Pieri, in Orum 9 îib, XX. 

( c ) Suivant Wilîughby , qubd in foraminibus cunicu* 
forum nidijicçtt 
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canard commun , & il a les jambes un peu 
plus hautes ; mais du refte fa figure, fon 
port & fa conformation font femblables 9 
& il ne diffère du canard que par fon bec 
qui eft plus relevé , & par les couleurs de 
fon plumage, qui font plus vives, plus bel¬ 
les ^ & qui, vues de loin, ont le plus grand 
éclat; ce beau plumage eft coupe par gran¬ 
des maffes de trois couleurs, le blanc, le 
noir & jaune-canelle ; la tête & le cou 
jufqu’à la moitié de fa longueur, font d’un 
noir luftré de vert; le bas du cou eft en¬ 
touré dun collier blanc, au-deffous eft une 
large zone de jaune canelle qui couyre la 
poitrine & forme une bandelette fur le dos ; 
cette même couleur teint le bas-ventre; au- 
deffous de Taile , de chaque côté du dos* 
règne une bande noire dans un fond blanc; 
les grandes & les moyennes pennes de l’aile 
font noires, les petites ont le même fond 
de couleur, mais elles font luifantes & luf- 
trées de vert : les trois pennes voifines du 
corps ont leur bord extérieur d’un jaime- 
canelle & l’intérieur blanc; les grandes cou¬ 
vertures font noires & les petites font blan¬ 
ches. La femelle eft fenfiblement plus petite 
que le mâle, auquel du refte elle reffembîe 
même par les couleurs ; on remarque feu¬ 
lement que les reflets verdâtres delà tête & 
des ailes font moins apparens que dans le mâle. 

Le duvet de ces oifeaux eft très fin Sc 
très doux {d)\ les pieds & leurs memfara- 

(<?) Pluma meUiflîma, ut in zidcr, Linnæus, Fautté 
Suce. 
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nés font de couleur de chair; le bec eff 
rouge, mais l’onglet de ce bec & les na¬ 
rines {ont noires ; fa forme eft, comme nous 
l’avons dit, fime ou camufe, fa partie fu- 
périeure étant très arquée , près de la tête, 
creufée en arc concave fur les narines, & 
fe relevant horizontalement au bout en cuil¬ 
lère arrondie , bordée d’une rainure affez 
profonde & demi-circulaire ; la trachée pré¬ 
fente un double renflement à fa bifurca¬ 
tion ( € ). 

Pline fait l’éloge de la chair du tadorne 5 
& dit que les anciens Bretons ne connoif- 
foient pas de meilleur gibier [/]. Athénée 
donne à fes œufs le fécond rang pour la 
bonté après ceux du paon ; il y a toute 
apparence que les Grecs élevoient des ta¬ 
dornes, puilqu’Ariftote cbferve (g} que, 
dans le nombre de leurs œufs,il s’en trouve 
de clairs. Nous n’avons pas eu occafion 
de goûter de la chair, ni des œufs de ces 
oifeaux. 

11 paroît que les tadornes fe trouvent dans 
les climats froids comme dans les pays tem¬ 
pérés, &l qu’ils fe font portés jufqu’aux ter¬ 
res auftraies [A]; cependant l'efpèce ne s’eft 

(e) Willughby. 
(/) Snaviores épatas. otim, vulpanfcre non noverai 

Britannia. Piîn, lib. X * cap. jstxii. 
(g ) Lib. llf , cap. i. 
(h ) A la côte de Diemen , par 43 degrés de la» 

tîtude , j'ai compté en oifeaux de mer, des canards, 
des farceîies, ces tadornes, Çççk , SeÇQnd Voyage, 
tmc 1, page 2lg| 

pas 
4 
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pas également répandue fur toutes les côtes 
de nos régions feptentrionales z). 

Quoiqu’on ait donné aux tadornes le nom 
de canard de mer (k)3 & qu’en effet ils 
habitent de préférence fur les bords de la 
mer, on ne laiffe pas d’en rencontrer quel¬ 
ques-uns fur des rivières [/] ou des lacs 
même affez éloignés dans les terres [772]; 
mais le gros de l’efpèce ne quitte pas les 
côtes; chaque printemps il en aborde quel¬ 
ques troupes fur celles de Picardie, & c’eft- 
là qu’un de nos meilleurs Correfpondans , 
M. Bâillon , a fuïvi les habitudes naturelles 
de ces oifeaux, fur lefquels il a fait les 
obfervations fuivantes, que nous nous fai- 
fons un plaifir de publier ici, 

v Le printemps , dit M. Bâillon , nous 
amène les tadornes, mais toujours en pe¬ 
tit nombre : dès qu’ils font arrivés ils fe 
répandent dans les plaines de fables dont 
les terres voifines de la mer font ici cou¬ 
vertes ; on voit chaque couple errer dans 
les garennes qui y font répandues * & y 
chercher un logement parmi ceux des la¬ 
pins ; il y a vraifemblablement beaucoup 
de choix dans cette elpèce de demeure 9 

(i) Habitanum nper'mus in Cola Goiltwdia, Fauna 
5uec. 

( k ) Ands mdfnima. Gefner, 
(/) Primo yctq, in fluviis foluta gïacie âppdriti 

Schv/enckfeld, 
(m) M. Salerne parle d’un couple de tadornes vus 

fur un étang en Sologne, Hijt&in des Oifraug, 

Y 
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car ils entrent dans une centaine avant <?€!# 
trouver une qui leur convienne. On a re¬ 
marqué qu’ils ne s’attachent qu’aux terriers 
qui ont au plus une toife & demie de pro- 
fondeur, qui font percés contre des à dos- 
ou monticules & en montant, & dont Feu¬ 
trée , expofée au midi, peut être apperçue 
du haut de quelque dune fort éloignée. 

w Les lapins cèdent la place à ces nou¬ 
veaux hôtes , & n’y rentrent plus. 

yy Les tadornes ne font aucun nid dans 
ces trous* la femelle pond fes premiers- 
œufs fur le fable nu, & lorsqu’elle eft à la 
fin de fa ponte, qui eft de dix à douze pour 
les jeunes*, & pour les vieilles de douze à 
quatorze , elle les enveloppe d’un duvet 
Iblanc fort épais dont elle fe dépouille* 

» Pendant tout le temps de Fincubatioîi 
qui eft de trente jours, le mâle relie affi- 
dûment fur la dune, il ne s’en éloigne que; 
pour aller deux à trois fois le jour cher¬ 
cher fa nourriture à la mer;, le matin & 
le foir la femelle quitte fes œufs pour le 
même befoin, alors le mâle entre dans le 
terrier , fur-tout le matin, & lorlque la fe¬ 
melle revient, il retourne fur fa dune.. 

n Dès qu’on apperçoit au printemps um 
tadorne ainü en vedette , on eft affuré d’ea 
Trouver îe nid ; il fuffiî pour cela d’atten^ 
dre l’heure ou il va au terrier ; fi cepen¬ 
dant il s’en apperçoit, il s’envole du côté 
opppofé , & va attendre la femelle à la mer;; 
en revenant ils volent long-temps au - de f- 
fus de la garenne, jufqu’à ce que ceux qui 
les inquiètent fe foient retirés* 
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fi Dés le lendemain du jour que la cou-* 
Vee eft éclofe, le pere & la mere condui- 
fent les petits à la mer, & s’arrangent de 
manière qu’ils y arrivent ordinairement lorf* 
qu’elle eff dans fon plein : cette attention 
procure aux petits l’avantage d’être plutôt 
à l’eau , & de ce moment ils ne paroiffent 
plus à terre. Il eft difficile de concevoir* 
comment ces oifeaux peuvent, dès les pre¬ 
miers jours de leur rîaiffance, fe tenir dans 
tin élément dont les vagues en tuent fou vent 
des vieux de toutes les efpèces. 

» Si quelque chaffeur rencontre la Cou¬ 
vée dans ce voyage , le pere & la mere 
s'envolent; celle-ci affeflre de culbuter & 
de tomber à cent pas; elle fe traîne fur le 
ventre eri frappant la terre de fes ailes, & 
par cette ntfe attire vers elle le chaffeury 
les petits demeurent immobiles jufqu’au re¬ 
tour de leurs condufteurs, & on peut, û 
l’on tombe deffus, les prendre tous fans- 
qu’aucun falTe un pas pour fuir» 

» J’ai été témoin oculaire de tous ces faits 
j7ai déniché plufieurs fois & vu dénicher* 
des' œufs de tadornes ; pour cet effet on 
creufe dans le fable en fuivant le conduit 
du terrier jufqu’au bout ; on y trouve la 
mere fur fes œufs , on les emporte dans5 
une grade étoffe de laine, couverts ée du¬ 
vet qui les enveloppe , & en les met fou $ 

une cane ; elle élève ces petits étrangers5 
avec beaucoup de foin, pourvu qu’on air 
eu l’attention de ne lui laiffer aucun 
fes œufs. Les petits tadornes ont en naiff 
fant le dos blanc & noir? avec le ventre 
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très blanc 5 & ces deux couleurs Bien nefs 
tes les rendent très jolis ; mais bientôt ils-' 
perdent cette première livrée & deviennent 
gris y alors le bec & les pieds font bleus °r 
ters le mois de Septembre ils commencent 
à prendre leurs belles plumes, mais ce n’effc 
qu’a la fécondé année que leurs couleurs 
ont tput leur éclat* 

n J’ai lieu de croire que le mâle n’eft 
parfaitement adulte & propre à la généra¬ 
tion que dans cette fécondé année (n ), car 
ce n’eft qu’alors que paroit le tubercule 
rouge* fangum qui orne leur bec dans la 
faifon des amours T & qui palTé cette faifon 
s’oblitère ^ or* cette efpèce de produâion 
nouvelleparoit avoir un rapport certain 
avec les parties de la génération». 

n Le tadorne fauvage vit de vers de mer 5> 
de grenades , ou fauterelles qui s’y trouvent à 
millions, & fans doute auffi du frai des» 
poiffons & des petits coquillages qui fe dé¬ 
tachent & s’élèvent du fond avec les écu¬ 
mes qui furnagent ; la forme relevée de fois 
bec lui donne beaucoup d’avamage pour re- 

{n) » La vie affez longue du tadorne,, paroit con^ 
ürmer le fait de fa croiffance tardive ; U hiver der» 
nier, il m’en eft mort un âgé de onze ans;. ôc il au- 
voit vécu plus long-temps , mars il étok devenu très* 
méchant y s’étcit rendu le maître de toute la balïe-cour,, 
excepté un canard mufqué plus fort que lui , avec le¬ 
quel il fe battoit fans ce (Te ; on crut conferver le plus* 
foible en le renfermant mais il mourut peu de temps» 
après, plutôt d’ennui de fa prifory que de vUillêlfe *> 
M.Qtt dé ï'd„. Bâillon* 
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Cüeiîlïr ces diverfes fubffances, es écumarrr^ 
pour ainfi dire , la furface de l’eau , beau¬ 
coup plus légèrement que ne peut faire le 
canard. 

3? Les jeunes tadornes élevés par une 
cane s’accoutument aifément à la domefti- 
cité & vivent dans les b^affe-cours comme 
les canards j on les nourrit avec de la mie de 
pain & du grain. On ne voit jamais les tadornes 
îauvages ralTemblés en troupes, comme le$ 
canards, les farceîîes, les fiffieursrle mâle 
& la femelle ne fe quittent point; on les 
apperçoit toujours enfemble, foit dans la mer*, 
foi t fur les fables : ils fa vent fe fuffire à 
eux-mêmes ,& fembient en s'appariant con- 
traéler un nœud rndiflbluble ; le mâle au 
refte fe montre fort jaloux f e>); mais, mal¬ 
gré l’ardeur de ces oifeaux en amour, je 
n’ai jamais pu obtenir une couvée d’aucune 
femelle : une feule a pondu quelques œufs 
su hafard , ils étoient inféconds. Leur cou¬ 
leur ordinaire effc une teinte très légère de 

(a) La domefficité qur adoucit les mœurs, en- 
meme temps les corrompt; jJai vu dans ma baffe-cour 
«n tadorne mâle s’accoupler deux années de fuite5 
avec une cane blonde, & cependant faire toujours 
à fa femelle les mêmes careffes ; ii avoit alors cinq 
sn$. Ce mélange a produit des métis qui n’avoienf 
du tadorne que le crr, le bec de les pieds ^ les cou¬ 
leurs ont été celles du earta~d ; il uTy avoit de diffé^ 
rence que fous la queue qui a confervé la teinte 
jaune. Psi gardé pendant trois ans une femelle de 
ces métis, elle n’a jamais voulu éccuter ni les çanard# 
si les Udgrnes Note de Mr Bâillon? 
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blond fans aucuns tache ; iis font de ïst 
grcffeur de ceux des canes , mais plu5 
ronds» 

« Le tadorne eft fujet à une maladie fin- 
gulière} l’éclat de les plumes fe ternit, el¬ 
les deviennent fales & huiieufes , & Pôi- 
feau meurt après avoir langui pendant près” 
d’un mois. Curieux de connoître ia catife 
du mal, j'en ai ouvert plusieurs, je leur 
ai trouvé le farîg diffous & les principaux 
vifcères emharrafles dffne eau rouffe, vif- 
queufe & fétide ; j’attribue cette maladie 
au défaut de fel marin, que je crois né- 
Ceffaire à ces oifeaux , au moins de temps 
en temps ^ pour divifer par fes pointes la 
partie rouge de leur fang, & entretenir fou 
union avec la lymphe, en diffolvant les 
eaux ou humeurs vifqueufes que les graines 
dont ils vivent dans les cours 3 amaffent dans 
leurs inteftins 

Ces cbiervations détaillées de M. Bâillon* 
ne nous lai fient que fort peu de chofe k 
ajouter à î’ïiiftoire de ces oifeaux , dont nous 
avons fait nourrir un couple fous nos yeux * 
ils ne nous ont pas paru d’un naturel fau-q 
vage ; ils fe laiflbient prendre a He nient ; oit 
îes tenoic dans un jardin où on leur don- 
îîoit la liberté pendant le jour , ck lorfqu’oiî 
les prenoit & qu’on les tenoic à la main * 
ils ne fai foi en t prefque pas d’efforts pour 
s’échapper; ils mangeoient du pain, du fon, 
du blé & nième des feuilles de plantes Si 
d’aroriffeaux ; leur cri ordinaire eft afTez 
femblable à celui du canard, mais il eft 
moins étendu & beaucoup moins fréquent ? 
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car an ne les entendait crier que fort 
rarement ; ils ont encore un fécond cri 
plus foible quoi qu'ai gu , uute, uute, qu'ils 
font entendre lorsqu’on les fai fit bmfque- 
ment, & qui ne paroît être que l’expref- 
fion de la crainte : ils fe baignent fort fou- 
vent, fur*tout dans les temps doux & a 
l’approche de la pluies ils nagent en fe 
berçant fur l’eau 9 & lorfaufils abordent à 
terre5 ils le dreffent fur leurs pieds, bat¬ 
tent des ailes & fe fecouent comme les ca¬ 
nards ; ils arrangent auffi très fouvent leur 
plumage avec le bec ainfi les tadornes qui 
reffemfaient beaucoup aux canards par la 
forme du corps * leur reflemblent auffi par 
les habitudes naturelles , feulement ils ont 
plus de légèreté dans les mouvemens, & 
montrent plus de gaieté & de vivacité; iis 
ont encore fur tous les canards, même les- 
plus beauxr un privilège de Nature que 
n’appartient qu’à cette efpèce; c’eft de con-- 
ferver eonftamment & en toute faifon les 
belles couleurs de leur plumage : comme ils 
ne font pas difficiles à priver , que leur 
beau plumage fe remarque de loin & fait* 
un très bel effet fur les pièces d’ea-u , il fe- 
roit à defirer que Ton pût obtenir une race 
domefiique de ces aiièaux; mais leur natu¬ 
rel & leur tempérament fe mêlent les fixer 
fur la mer & les éloigner des eaux douces 
ce ne pour roit donc être que dans les ter- 
reins très voifms des eaux falées, qu’oit 
pourroir tenter avec efpérance de fuccès 
leur multiplication en domefticité,. 
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* L E MILLOUÏN Ça). 

T 
JL-je MïLlouïH eft ce canard que Eélon dé- 
ligne fous le nom de Cane à tête Touffe* il â 
sn effet la tête & une partie du cou d’un 

* Voye\ les planches enluminées , nQ, §oj. 

(a) En Brie, moreton ; en Bourgogne, fougeot % 
$n Catalan, huixet ; dans le Boulonois, collo roffo y 
en Allemand, roi hais, rot cm , mit tel ent> wilde- 
grawe-endî, braun kcepfchte endte ; en Siléften, braurè 
£ndte; en Anglois , poekard, red-headed widgeon y com* 
7nom grey widgeori. 

Cane à tête rouge, Belon r -Va/, des O If eaux, page 
273* —“ Albin , tome II , planche 98. —— Jonfton ^ 
«fivz. pjgé 9#. ■— An as fêta fufca vel media, Gefner ? 
Mvi. p. 1163 & Icon. 4*2. /?. ytf, — Klein , pagg 
2(32, n$. 5. — Anas fera fufca y cl media magnitudinis* 
Aldrovande, tome lîl , page 221, —— Anas fera* 
fufca Gefneri, Aldrovandi. Willughby, OrnhhoL pag* 
â8S.— Ray, Synopf avi4 page 143 , n°. ay 10 — 
Anas fufca. Jonfton , avi, page 97. —a Marfigl. Da- 
fiub tome V, page 122, pl. 59. —— Anas fufca, qui-* 
bufdam media. Charleton, Exercit. page 103, ne. 9* 
Qnoma^t. page 99 , n°. 9. — Anas fera oclava feu ery* 
throcephalos primus. Schwenckfeld, avi. Silef. p. ad J, 
Anas media SchwenchfeLdii. Rzaczynski, Auctuaf. p* 

— Anas fera capite fuhrufo minor, Willughby , p, 
282 ( paroît erre la femel e ). — Penclcps primus , Or- 
niiho 'logi. Aldrovande , tome III, page 21&.. — Pe~ 
nclope, Jonfton , avi. page 98. Charleton , Exercit* 
page 106, n°. 3.' Onomat^t. page 100 , n°. 9. —Anas 
sinena veniez & collo ferrugineis. Barrère, Omithol. 

brun-roui 



du Canari, 84t 

Êftm-roux on marron ; cette couleur cou¬ 
pée en rond au bas du cou , eft fui vie pat 
du noir ou brun-noirâtre, qui fe coupe*de 
même en rond fur la poitrine & le haut 
du dos ; l’aile eft d’un gris teint de noirâ¬ 
tre & fans miroir; mais le dos & les flancs 
font joliment ouvragés d’un liféré très fin ^ 
qui court tranfverfalement par petits zig¬ 
zags noirs dans un fond gris-de-perle. Selon 
Schwenckfeld, la tête de la femelle n’eft 
pas groiîe comme celle du mâle, & n’a que 
quelques taches roufsâtres. 

Le millouin eft de la grandeur du tadorne * 
mais fa taille eit plus lourde ; fa forme trop 
ronde lui donne un air pefant ; il marche avec 
peine & de mauvaife grâce, & il eft obligé 
de battre de temps en temps des ailes pour 
conferver l’équilibre fur terre. 

Son cri reffemble plus au fiîHement grave 
d’un gros ferpent „ qu’à la voix d’un oi- 
feau ; Ton bec large & creux eft très pro¬ 
pre à fouiller dans la vafe, comme font 
les fcuchets & les morillons, pour y trou¬ 
ver des vers & pour pêcher de petits poif- 
tons & des cruftacées. Deux de ces oifeaux 

ciaf. t y Gen, i, Sp. g. — Anas ails cinereis immu* 
culatis ♦ uropygio. Linnæus, Fauna Suce nQ, ioy. — 

eajiancis ; corpore anteriàs fuliginofo ; imo ventre dorjo 
4oncolore ; reclricibus cin&rco-fufcis. . . . Penelope, Ls 
ailioain. Brijjcn, tome VI, page 384, 

Oifeaux Tome XVfl. X 
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mâles que M. Bâillon a nourris l’hiver dans 
une baffe-cour, fe tenoient prefque toujours 
dans Peau ; ils étoient forts & courageux 
fur cet élément & ne s’y laiffoient pas ap¬ 
procher par les autres canards, ils. les 
écartoient à coups de bec; mais ceux-ci 
en revanche les battoient lorfqu’ils étoient 
a terre ; & tome la défenfe du millouin 
étoit alors de fuir vers Peau. Quoiqu'ils 
fuffent privés & même devenus familiers, 
on ne put les ccnferver long temps, parce 
ou’ils ne peuvent marcher fans fe bleffer 
les pieds ; le fable des allées d’un jardin les 
incommode autant que le pavé d’une cour, 
& quelque foin que prit M. Bâillon de ces 
deux nnllouins, iis ne vécurent que fix 
femaines dans leur captivité. 

33 Je crois, dit ce bon Obfervateur, que 
ces oifeaux appartiennent au Nord : les 
miens reïïoient dans Peau pendant la nuit, 
même lorfqu’il geloit beaucoup; ils s’y agi- 
toient affez pour empêcher qu’elle ne fe 
giaçat autour d’eux. 

33 Du refte, ajoute-t-il, les millouins 
ainü que les morillons & les garrots, man¬ 
gent beaucoup & digèrent aulîi prompte¬ 
ment que le canard; ils ne vécurent d’a*» 
bord que de pain mouillé, enfuite ils le 
snangeoient fec, mais ils ne Pavaloient ainfi 
qu’avec peine , & étoient obligés de boire 
à chaque inftant; je n’ai pu les accoutumer 
à manger du grain; les morillons feuls pa- 
roiffent aimer la femence du jonc de ma¬ 
rais <C 

M. Hébert, qui en çhaffeur attentif 
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Ingénieux ia chaffe d’au® 

** 
•» 

a fti trouver à 
très pl ai A r s que celui de tuer, a fait fuc 
ces oifeaux, comme fur beaucoup d’autres 9 
des ohfervations intereffantes, » C’eft, dit- 
il, Pefpèce du millouin, qui, après celle du 
canard fauvage, m’a paru la plus nombreuse 
dans les contrées où j’ai chaffé. Il nous ar¬ 
rive en Brie, à la fin d’Oûobre, par trou¬ 
pes de vingt à quarante, il a le vol plus 
apide que le canard, & le bruit que fait 

ion aile eft tout différent; la troupe forme 
en l’air un peloton ferré, fans former des 
triangles comme les canards fauvages ; à 
leur arrivée ils font inquiets , fis s’abattent 
fur les grands étangs, l'infiant d’après fis 
en partent, en font plufieurs fois le tour 
au vol, fe pofent une fécondé fois pour 
aufii peu de temps, difparoiffent, revien¬ 
nent une heure après, & ne fe fixent pas 
davantage. Quand j’en ai tué, c’a toujours 
été par hafard avec de très gros plomb, & 
lorfqu’ils faifoient leur différens tours en 
l’air; fis étoient tous remarquables par une 
groffe tête rouffe, qui leur a valu le nom 
de rongeât dans notre Bourgogne. 

n On ne les approche pas facilement fur 
les grands étangs, fis ne tombent point fur 
les petites rivières par 3a gelée, ni à la 
chute fur les petits étangs (£), & ce n’eff 

féaux 
( b ) » Comme on ne tue que rarement de ces of- 

en Brie , il m’a écé impoiïible d'en réunir d;u® 
fleurs pour les comparer $ mais je fuis fort porté à 
ccoire qu’on confond fous lu même dénomination 

X 2 
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que dans les canardières de Picardie que 
l’on peut en tuer beaucoup ; néanmoins ils 
ne laiffent pas d’être afTez communs en 
Bourgogne, & on en voit à Dijon aux bou¬ 
tiques des rôtiifeurs pendant prefque tout 
l’hiver. J'en ai tué un en Brie au mois de 
Juillet, par une très grande chaleur; il me 
partit fur les bords d’un étang au milieu des 
bois, dans un endroit fort folitaire; il étoit 
accompagné d’un autre, ce qui me feroit 
croire quhls étoient appariés , & que quelques 
couples de Pefpèce couvent en France dans 
les grands marais 

Nous ajouterons que cette même efpèce 
s’eft portée bien au-delà de nos contrées , 
car il nous eft arrivé de la Louifiane un 
niillouin tout femblable à celui de France; 
& de plus, on reconnoît le même oifeau 
dans le quapacheanauhtü de Fernandez (c}9 

«feaa—————— ■mil   inm*—nn».     Il I———al 

rn.ore.ton 9 morillon, &c. deux efpèces & même trois i 
îe millouin , n°. 803 des planches enluminées, le chi- 
■peau , n°. çf8 ÔL le canard fiffleur, nQ« 3ef. Ces trois 
efpèces ont beaucoup de rapport ; leur plumage gris 
plus ou moins rembruni, ondé de traits noirs, fera- 
blables à des traits de plume, leur donne un air de 
famille; ils voyagent enfemble. Connoît- on bien les 
mâles & les femelles dans chacune de ces efpèces? 
Suite de la note de M. Hébert, qui nous fait voir 
qu’en Brie, & peut-être en pluheurs autres endroits^ 
les noms de morillon , moreton, font mal appliqués St 
donnés vulgairement au millouin , au chipeau, ou en» 
Cûre à d’autres canards. 

( c ) Anatis fera gcnus , capita , collo , peclore ac 
Ventre fulvo. . . . A Us cum dorfo e fufio fidvoque tranjU 
y ex fs tamis yariis. . . . Fernand, cap. 194* p» 52» 
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que M. BrifTon, par cette raifon a nommé 
millouin du Mexique (d). Quant à la variété 
dans l’eipèce du millouin de France, don¬ 
née par ce dernier Ornithologifte 5 fous Fin- 
dication de millouin noir. nous ne pouvons 
que nous en tenir à ce qu’il en dit (Q; 
cette variété du millouin ne nous étant pas 
connue. 

(d) Ornithoîogia y tome VI % pa?e 3c o. 
(e) Ornithol. p. 5^9.-— fufca alla» AU 

drovande, <iW« tome III, pageau. 
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■LE MILLOUINAN, 

c bel oiseau , dont nous devons la 
connoiffance à M. Bâillon, eft de ia taille 
du mülouin, & les couleurs , quoique dif¬ 
férentes 3 font difpofées de meme : par ce 
double rapport nous avons cru pouvoir lui 
donner le nom de millouinan. lï a la tête 
& le cou recouverts d’un grand domino noir 
à reflets vert-cuivreux 9 coupé en rend fur 
la poitrine & le haut du dos; le manteau 
eft joliment ouvragé d’une petite hachure 
noirâtre, courant légèrement dans un- fond 
gris-de-perie ; deux pièces du même ou¬ 
vrage % mais.plus ferré, couvrent les épau¬ 
les; le croupion eft travaillé de même; le 
ventre & l’eftocnac font du plus beau blanc ; 
on peut remarquer fur le milieu du cou 
Femoreinte obfcure d’un collier roux ; le bec 
du millouinan eft moins long oi plus large 

e celui du milieu in. 
' L’individu que nous décrivons a été tué 

fur la côte de Picardie ; & depuis, un autre 
tout-à-fait femblable * fin on qu’il eft un peu 
plus petit* nous eft venu de la Louifiane. 
Ce n’eit pas., comme on l’a déjà vu, la 
feule efpèce de ia famille du canard qui 

Voyez l$s planchas enluminées-* &Qa. ?os 
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fe trouve commune aux deux contînens | 
néanmoins ce milîouinan, qui n’avoir pas 
encore été remarqué ni décrit* ne paroît 
fans doute que rarement fur nos côtes. 

+• 44-4-4- 4 4+4fc4‘ 4 4*44iSH 4» -44-*4 4 4- 

LE GARROT («). 

T 
JUe Garrot eft un petit canard dont le 
plumage eft noir & blanc, & la tète re¬ 
marquable par deux mouches blanches po* 

* Voye\ les planches enluminées, nQ. So2. 

(a ) En Lorraine canard de Hongrie ; en Alface, 
pic ’3 par les italiens , quatr’occhi ; en Anglois 

golden-eyc ; en Allemand , kohol-ente, firavs-endte ; & 
aux environs de Strasbourg, weijfer driît vogel\ par 
quelques-uns, klingzr; en Suédois, knipa ; oi dans la 
province de Skone , dopping. 

Clan gu la, Gefner , avi. /?. \U). — Idem, /coæ. ævG 
page 79 , une msuvaife figure de la tête. — Jonîton, 
avi, page 9-. —■ Linnæus, 5y/?. nat. ed. X, Gen, 61 , 
Sp, 20. — Anas clangula. Aldrovande. avi. tome *11, 
page 224. — Klein, avi. page ijj , r\ç. 13. —- Anas 
platyrinckos, Aldrovande, avi. tome III, page 22^. 
-— Anas platyrinchos ruas Aldrcvandi. Willughby . Or* 
nithoL p. 282. — Ray* Synopf page 142, nç. a, 8, 
*— Klein , page 155 , nQ. 28,— Marfigl. Danub. tome 
V, page 114, tab. çf. — Anas fera fexta feu crifiaia. 
Schwenckfeld , avi Silef p. 200. — Rzaczynski, Auc* 
tuar. p. — Petit plongeon, Albin, tome I, p» 
83, planche 96. — Le canard aux yeux d'or, Sa!erneÿ 
Ornithol. p, 420 ^— Anas nigro alhoque varie gain ; ca- 
pite nigro - viridi > fi nu çris al b a macula. Linnæus f 

X 4 
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fées aux coins du bec, qui de loin femblent 
être deux yeux placés à côté des deux au¬ 
tres j dans la coiffe noire luflrée de vert 
oui lui couvre la tête & le haut du cou; 
& c’eif de-Ià que les Italiens lui ont donné 
le nom de quatr ccchi ; les Anglois le nom¬ 
ment golden-eye , œil d’or 5 à raifon de la 
couleur jaune-doré de l’iris de fes yeux * 
la queue & le dos font noirs, ainfi que les- 
grandes pennes de l’aile, dont la, plupart des 
couvertures font blanches; le bas du coït 
avec tout le devant du corps eft d’un beau 
iblanc ; les pieds font très courts & les 
membranes qui en réunifient les doigts s'é¬ 
tendent jufqu’au bout des ongles & y font 

11 • 

«ci* Iherentes. 
La femelle efi un peu plus petite que le 

mâle, & en diffère entièrement par les cou¬ 
leurs qui, comme on l’obferve généralement 
dans toute la grande famille du canatd, foni 
plus ternes , plus pâles dans les femelles * 
celle-ci les a grifes ou brunâtres où le 
mâle les a noires , & gris-blanches où il ■ les: 
u d’un beau blanc ; elle n’a ni reflet vert 
à la tête, ni la tache blanche au coin du 
bec (i).. 

Fauna Suce. n. ico« — Anas fuperne nigra , infime al¬ 
la , capite & ccLlo fupremo nigris , violacco & viriii* 
aurco colore variaittibus ; macula utrinique refirum inter 
& oculum , ccllo infbno > teclricibus clarum fiperioribus: 
ïïiediis & rernigïbus intermediis candidis ; reclricibus ni* 
gricantlbus.. . . . Clangula, Le garot* B ri fin , Qrn&t 
thol. tome VI , page ^i69 

t&J Aldrgyanda.ç 
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Le vol du garrot quoiqu’affez bas , efî 
très roide & fait fiffler Pair (c); il ne crie 
pas en partant, & ne paroît pas être fi 
défiant que les autres canards. On voit de 
petites troupes de garrots fur nos étangs 
pendant tout l’hiver , niais ils difparoiffent 
au printemps , & fans doute vont nicher 
dans le Nord; du moins Linnæus, dans une 
courte notice du Fauna Suecicadit que ce 
canard fe voit Pété en Suède, & que dans 
cette faifon , qui eft celle de la nichée, il 
fe tient dans des creux d’arbres. 

M. Bâillon qui a efTayé de tenir quelques 
garrots en domefticité , vient de nous com- 
muniquer les obfervations fuivantes. 

» Ces oifeaux, dit-il, ont maigri confidé- 
rablement en peu de temps, & n’ont pas 
tardé à fe bleffer fous les pieds, lorfaue 
je les ai laifîe marcher en liberté ; ils ref- 
toient la plupart du temps couchés fur le 
ventre ; mais , quand les autres oifeaux ve- 
noient les attaquer, ils fe défendoient vi¬ 
goureusement ; je puis même dire que j’ai 
vu peu d’oifeaux auffi médians. Deux mâ¬ 
les que j’ai eu l’hiver dernier me déchi- 
roient la main à coups de bec toutes les 
fois que je les prends ; je les tenois dans 
une grande cage d’ofier, afin de les accou¬ 
tumer à la captivité , & à voir aller & 
venir dans la cour les autres volailles; mais 

4t 

(c ) Cldtigula a h alaraum clangorc 9 qu<z & 

non fine fono in volatil movemur9 
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ils ne marquoienr, dans leur prifion, que êc 
l'impatience & de la colère & s’élançoient 
contre leurs grilles , vers les autres oifeaux 
qui les approchoient; j’étois parvenu, avec 
beaucoup de peine, à leur apprendre à 
manger du pain, mais ils ont conftamment 
refufé toute efpèce de grains, 

» Le garrot, ajoute cet attentif Obfer- 
vateur, a de commun avec le miliouin & 
le morillon, de ne marcher que d’une ma¬ 
nière peinée & difficile, avec effort, & ce 
femfale avec douleur; cependant ces oifeaux 
viennent de temps en temps à terre, mais 
pour s’y tenir tranquilles & en repos, de- 
bouts ou couchés fur la grève, & pour y 
éorouver un plaifir oui leur eft particulier* 
Les oiféaux de terre reffentent de temps 
en temps le befoin de fe baigner, foit pouf 
purger ieur plumage de la pouflière qui Ta 
pénétré, foit pour donner au corps une 
dilatation qui en facilite les mouvemens 9 
êi-ils annoncent par leur gaieté en quittant 
l’eau , la fenfation agréable qu’ils éprou¬ 
vent; dans les oifeaux aquatiques, au con^ 
traire, dans ceux fur-tout qui relient un 
long-temps dans l’eau, les plumes humec¬ 
tées & pénétrées à la longue, donnent in- 
fenfibîement paffage à l’eau , dont quelques 
filets doivent gagner jufqu’à la peau ; alors 
ces oifeaux ont befoin ci’un bain d’air qui 
defsèche & contracte leurs membres trop 
dilatés par l’humidité; ils viennent en effet 
au rivage prendre ce bain fec dont ils ont 
befoin, &z la gaieté qui régne alors dans 
ku(S yeux & un balancement lent de 



marcher 
leur eau fer une extrême fatigue ; en effet 
accoutumés à fe mouvoir dans Pe 

a 
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tête, font connoître la fenfatîon agréable 
qu’ils éprouvent; mais ce befoin fatisfait , 
Si en tout autre temps, les garrots, & 
comme eux, les millouins & les morillons, 
ne viennent pas volontiers à terre, Si fur- 
tout évitent d’y marcher, ce qui parok 

e ; en effet * 
1 par 

petits élans, dont Pi ni pu! fi on dépend d’un 
mouvement vif & brufque des pieds, iis 
apportent cette habitude à terre , & n’y 
vont que par bonds, en frappant fi forte¬ 
ment le fol de leurs larges pieds, que leur 
marche fait le même bruit qu’un claque¬ 
ment de mains ; ils s’aident de leurs ailes 
pour garder 1 équilibre qu’ils perdent à tout 
moment, & fi on les preife , ils s’élancent 
en jetant leurs pieds en arrière Si tombent 
fur Peftomac ; leurs pieds d’ailleurs fe dé¬ 
chirent Si fe fendent en peu de temps par 
le frottement fur le gravier ; il parok donc 
que ces efpèces, uniquement nées pour 
Peau, ne pourront jamais augmenter le nom¬ 
bre des Colonies que nous en avons tirées 
pour peupler nos baffes cours 
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*LE MORILLON (a). 

Voyci planche Vil 0 fig. 3 ^ Volume» 

Le Morilïon eff un joli petit canard* qui 
pour toutes couleurs n’offre , lorfqu’on le 
voit en repos* qu’un large bec bleu, un 

* Voye^ les planches enluminées, n?. 1001. 

(a) En Brie, le jacobin ; fur la Somme, du temps 
de Selon, cotéei en Allemand , fcheel-ent, fchilt-ent 9 
skel-endt, lepzl gans ; en Anglois, ppoon-biLC d duck * en 
Suédois, brunnacke. 

Morillon. Bélon, A7<zr. Oifeaux , f. ; Sc 
Portraits d'O if eaux > page 33 , £, mauvaife figure. — 
Glaucium. Gefner , page 10S. — Aldrovande, 

tome III, page 215. — Glaucius, Jonfton, 
page 97, — Charleton , Exerdt. page 106, nc. 4. 
~ Onoma\t. page 100, n°. 4. — Glaucium Bellon'ù« 
Willughby , OrnithoL p. 281. — Ray , Synopf avim 
p. 144.. — platyrinchcs. Gefner , <m. p. nS. -- 
Aldrovande, tome III , page 223, — Anas platyrinchos 
Gefneri. Muf. Worm. page 301. — Charleton, iLver- 
fzï. page 104, nc. 7, Onoma^t. paSe 99, n°, 7. — 
Anatis platyrinchos fpecies, Gefner , Icon , p. 79. —— 

platyrinchos minor alter, faligula alla» 
Aldrovanoe , tome III, page 227. —* Anas fera fufcx 
minor, Willughby, OrnithoL p, 281. -- Ray, Synopf 
étvi. page 143 , n°. 11 (peui être la femelle). — 
/èr<i capite fub rufo major, Willughby, page 282. —- 
Ray, page 144, nç. 12. -— Anas glanda fera. Bar- 

gère , Qrnithçl\ çlaf, x , Çejig l , Sp. iq» — An 
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grand domino noir, un manteau de même 
couleur, & du blanc fur l’eftomac, le ven¬ 
tre & le haut des épaules ; ce blanc eft 
net & pur 6c tout le noir eft luifant & 
relevé de beaux reflets pourprés & d’un 
rouge-verdâtre; les plumes du derrière de 
la tête fe redreffent en pennache ; fouvent 
le bas du domino noir fur la poitrine eft 
ondé de blanc ; & dans cette efpèce, ainfi 
que dans les autres du canard * les cou¬ 
leurs font fujettes à certaines variations , 
qui ne font nullement fpécifiques 6c qui 
n’appartiennent quJà l’individu (Æ). 

Lorfque le morillon vole, fon aile paroît 
rayée de blanc : cet effet eft produit par 

cculcrum viridibus fl avis ; capite grifea\ collari allô. Lin- 
næus , Fauna Suce. n. 104. — Glaucion. Idem, Syfl. 
net. ed. X, Gen. 61 , Sp. 23. — Reiger ente. Frifch, 
tome II, planche 171. — Le morillon. Saierne , Or- 
nithol. pege 42^. -— Le canard fauvage à tête îovfsâtre* 
Idem, ibid. page 424, — Anas criflata , fuperne fufco* 
nigricans , vlolaceo adumbrata , inferne alba , in pectore (S» 
imo ventre fufco variegata, capite & collo fupremo fplen• 
dide nigricantibus , ad violaceum vergentibus ; collo in- 
fimo fufco-rufefcente ; txniâ tranfversd in alis candidâ ; 
rectricibus fufco nigricantibus , ad violaceum vergentibus 
( Mas ). 

Anas fuperne fplcndide fifea , punciulis grifeis afperfa9 
inferne alba , in pecîore & imo ventre fufco variegata ; ca• 
pite & collo fujcis , nigricante variis ; uropygio fufco- 
nigricante, viridi adumbrato ; t&niâ tranfversd in alis 
candidd ; rectricibus fifco-nigricantibus ad violaceum ver* 
gentibus ( feemina ). . . Glaucium% Le morillon , Brif* 
fon, tome VI, page 406. 

(b) In hac <$» in aliis anatibus colores variant in di* 
ver fs individus, P\ay. 
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iépt plumes qui font en partie de cette cou- 
leu r(c) ; ii a le dedans des pieds & des 
jambes rougeâtre & le dehors noir; fa 
langue eit fort charnue &c fi renflée à la 
racine, qu’il femble y en avoir deux; dans 
les yhcères il rfy a point de véficule du 
fiel ( d ). Belon regarde le morillon comme 
le Glaucium des Grecs, n ayant, dit-il, trouvé 
o ne cifeau qui eut U œil de couleur fi veronne : 
& en effet, le glaucium dans Athenée eft 
ainfi nommé de la couleur glauque ou vert- 
d’eau de fes yeux. 

Le morillon fréquente les étangs & les 
rivières (e), & néanmoins fe trouve auiü 
fur la mer (/); il plonge affez profondé¬ 
ment (g) , & fait fa pâture de petits poif- 
fons , de cruftacés & coquillages , ou de 
grains dlierbes aquatiques (A), fur-tout de 

t^arnim*i*"aMÊÊ3œamÊiBmm3^mBaÊmœœBes&tmgaBsaBEaasaamaK2saa33&*amsa&aBBaBaBi6Bæmiaam&MMm^ 

(c) 5» Il feroit totalement noir par defîus le dos St 
asî'es , n’eftoit que quand on les lui étend , l’on voit 
fept plumes en chaque collé , qui lui font l’aelle toute 
bigarée, am 
l’aelle 

a fi comme à la pie ; mais au relie toute 
comme auiïî la queue , eft noire , qui reirem** 

bient proprement à celle d?un. ccrmorant «. Bélon 3 
Nappage i6p, 

(<f)'Néélor., Nat. page i6p. 
(<?)>» Cet oifesu de rivière , dit Bélon, commun èj 

rivières St étangs de toutes contrées ; St dans fes ob¬ 
ier va lions , page 161 , il dit avoir trouvé le moriüon, 
avec plufteurs autres efpèces aquatiques , fur le lae 
qui eft au-deiTus d’Antioche. 

(f) Habitat in marilimis frequens. Fauna Sueeica, 
{g)** Sachant faire le plongeon, il fe peut con¬ 

tenir deifous l’eau moult long efpaçe de temps 
Bélon. 

{ h ) Idem. 
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celle du jonc commun ; ii eft moins dé¬ 
fiant, moins prêt à partir que le canard 
fiauvage; on peut rapprocher à la portée 
du fufil fur les étangs, ou mieux encore 
fur les rivières quand il gèle; & lorsqu’il 
a pris fon effor, il ne fait pas de longues 
îraverfées (i). 

M. Bâillon nous a communiqué fes ob- 
fervations fur cette efpèce en domefticité. 
s? La couleur ou morillon, dit-il fa ma¬ 
nière de fe balancer en marchant & en te-, 
nant le corps prefque droit, lui donnent 
un air d’autant plus fingulier , que la 
belle couleur bleu-clair de fon bec toujours 
appliqué fur la poitrine, & fes gros yeux 
brillans, tranchent beaucoup fur le noir de 
fon plumage. 

» II eft affez gai & barbotte comme le 
canard pendant des heures entières ; j’en ai 
privé facilement plufieurs dans ma cour ; 
ils font devenus fi familiers en peu de 
temps, qu’ils entroient dans la cuifine 
dans les appartenons; on les entendoit avant 
de les voir, à caufe du bruit qu’ils faU 
foient à chaque pas , en plaquant leurs lar¬ 
ges pieds par terre & fur les parquets; on 
ne les voyoit jamais faire des pas inuti¬ 
les , ce qui prouve, comme je l’ai dit â 
que l’efpèce ne marche que par befoin Se 
forcément; & en effet ils s’écorchoient les 
pieds fur le pavé; néanmoins ils ne mai- 
griffoient que fort peu, & ils auroient pu 

Çi) Obfervations de M, Hébert, 

* 
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vivre long-temps fi les autres oifeaux de 
la baffe-cour les avoient moins tourmentés, 

v Je me fuis procuré, ajoute M. Bâillon, 
plus de trente morillons * pour voir fi la 

tous les mâles (k). 
3; De plus, les jeunes font dans le pre¬ 

mier temps d’un gris- enfumé 5 cette livrée 
refte jufqu’après la mue ; ck ils n’ont toute 
leur belle couleur d’un noir brillant qu’à 
la deuxième année ; ce n’eft que dans le 
même temps que le bec devient bleu; les 
femelles font toujours moins noires & n’ont 
jamais de huppes 

(k) J’en ai tué qui avoient fur îe Commet de la tête 
quelques plumes plus longues & plus larges que les 
surres, ce qui formoit comme une efpèce de huppe 
apparente; j’en ai tué d’autres qui n’en avoient aucun 
Vêftige» Note communiquée, par M, Hébertv 

LE 
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LE PETIT MORILLON (a). 

-Â près ce que nous venons de dire de 
îa diverfité que i‘on remarque fouvent dans 

(a) Wlgge , par les Suédois 5 en Anglois , tuffted 

duck; en Alemand, Wcll-enien, & par quelques-uns, 
fufigen\ à Venue, capo negro. —- Fuit plongeon} ef* 
p'ece de canard. Bé’on , Nat. p. irj. — Stfaufii endt. 
Gefner , <212. p. 10-. —- Fuligula. Idem , Tcon. avi. 
page 8c.• —- jonfton , avi» pa^e 58. —Anas fuligula 
(à fuiigineo totius corporis colore). Gainer, avi. pi'^e 
220. — Aldrovande , avi. tome IIi , page 227. —* 
Anas cirrhata. Gefner , avi. pt 120. —- Aidrovar.de 9 
tome III, page 229. -— Jonllcm, page 98. —■ Anas 
crijlata. Ray, Synopf. p2ge T.42, nc. a, 7,— Anas 

platyrinchos m'-nor prior. Aldrovande , page 22S. —- 
Anas fuligula prima Gefneri , Aldrovandi. Willughbv, 
Omithol. p. 2S0. — Klein, avi. page 133 , nc. n. 

Rzaczynski, Auétuar. pages 356 6c 393.—- Quer- 
quedula crifia feu colymbis Bellcnii. Aldrovande , tome 
III, page 20. —Jenfton, page 97* — Cnarleton , 
Exercit. page 107 , nf. ï. Qncmdet. page ici, nc. 2, 
i—Anas crifia dependente ; corpcre froÿ y entre macu* 
laque alarum aibis. Linnæus , Fauna luecic. n. 0). —* 
Fuligula. Idem, Syfi. nat. ed. X, Gen. 61 , Sp, 39, 
-— Canard à ttte noire. Albin, tome I, planche 95* 

Le petit canard à large bec. Salerne, page 419* 
-—Anas cri fi ata , fuperne fifco-nigricans, punHulis dilu* 
iiorïbus afperfa, interne alco argentca ; c api te & colla 

upremo faturate violaceis ; collo infimo & imo ventre 
fujco-nigricantibus uropygio faturate fiifco , riridi obf • 

euro adumerato ; tanta tranfvèrsâ in alis ca idiââ ; rec** 
tricibus fplendide fufeis. . . Glaucïum minus. Le pgtiS 
mçriilçn, Brijfon, tçme VI, page 411, 



le plumage des morillons * nous ferions fbrr 
tentés de rapporter aux mêmes caufes acci¬ 
dentelles , la différence de grandeur fur la¬ 
quelle on s’eft fondé pour faire du périr 
morillon une efpèce particulière & féparée- 
de celle du morillon -r cette différence em 
effet eft fi petite y qu’à la rigueur on pour- 
roiî la regarder comme nulle (£), ou du: 
moins la rapporter à celles que l’âge & les- 
divers temps d’aceroiffement mettent nécei- 
fairement entre les individus d’une mêmej 
efpèce^ Néanmoins la plupart des Omit ho* 
Ib gifles ont indiqué ce petit morillon comme* 
d’une efpèce différente de l’autre, & ne* 
pouvant les contredire par des faits pofi- 
tifs 5 nous confignons feulement ici nos dou¬ 
tes que nous ne croyons pas mal fondés*. 
Selon-- même, que les autres ont fuivi, & 
qui eft le premier auteur de cette diffino¬ 
tion d’efpèces r femhîe nous fournir une* 
preuve contre fa propre opinion; car après- 
avoir dit de fon petit plongeon, qui eft notre- 
petit morillon , que c'efl. un joli petit oïfeau 
bien troujjfé, rond & raccourci 3- avec yeux Jl 
jaulnss, & luifons quils font plus claers quairin 
polie-.. & qu’avec le plumage femblable à 
celui du morillon, il a de même la ligne 
Manche par le travers de l’aile ; il ajoute 

{b) Le morillon, . du bout du bec à celui de îa^ 
queue, quatorze pouces neuf lignes ; au bout des on» 
gles quinze pouces. 

Le petit morillon. , » du bout du bec à celui de la- 
queue, douze pouces fx lignes; au bout des ongles 
quatorze gouces dix lignes Bri{jpn*, 
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$fi eiï-cs qu’il s’en faut beaucoup qu’il foit 
Vrai morillon , car il a la huppe derrière la 
fête comme le bièvre & le pélican, & tou¬ 
tefois le morillon n’en a point ( c ) Or 
Belon fe trompe ici, & ce caractère de la- 
huppe eft une raifon de plus de rapporter 
l’oifeau dont il s’agit au vrai morillon, cui 
a en effet une huppe (J). 

M. Briffon donne encore une variété dans 
cette efpèce , fous le nom de petit morillon 
rayé (e) ; mais ce n’eft certainement qu’une- 
variété d’âge.' 

-.. '• - — ..w.l. ■■ Il-I. I I « .1 I. .Jlt. 

(c) Nature des Ôifeaux , page 175'. 
Selon dit de plus qu’on nomme fon petit 

plongeon cotée ; nom que nous nous fommes cru en1 
droit de rapporter au morillon. 11 conje&ure auffi que' 
c’eft le colymbis ou colymbidts des Anciens ; mais nou# 
avons rapporté ce dernier, avec plus de vraifemblance » 
au caflagneux. 

(e) Briffon, tome VI, page 416, Cet Ornithoîogiffe 
j rapporte la fuligula dicia Gefnero ; fcaup duck do? 
Wiilughby , page 279 ; & Ray , page 142 , n°. ar 6? 
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Voyc^ planclii VLll 5 /zg. J ^ ce Volume, 

On a prétendu que les Macreufes naïf- 
foient comme les bernaches ? dans des do- 
quilles eu dans du bois pourri {b)\ nou& 
avons fiiffifamment réfuté ces fables y dont 
ici comme ailleurs, i'Biftoire Naturelle ne 
fe trouve que trop fou vent infeôee r les 
macreufes pondent, nichent & naiiTenr comme 
les autres oifeaux,; elles habitent de pré¬ 
férence les terres & les isles les plus reg- 

* Voyei les planches enluminées, nç. 97 cT. 

( a ) Les Anglais de la province d’Ycrck, Fappeîîent. 
fcoter. — Anas niger, ehoracenfihis f,coter, Willughby ^ 

Ornitkol. p. 280. — Anas niger minor. R.ay Synopfi- 

&vi. page 141, n°. a, p. -—Anas totanigra, ba^irof- 

tri gibbu. Anas nigra. Linnæus, 5y/2. /r*zf0 ed, X , Gen^ 
éi y Sp, C, — Le petit canard noir. Salerne, QrnithoL- 
p. 41 j.. — La petite macreup. Idem, page 418.—- 
Anas fuperne fplendide nigra, inferne nigrlcans; tuber- 

&uIq irt esortu rofiri carnofo rubro , line a fiavd divijo £ 
<ragi-te & collo aigris, violacés fkturato colore variante* 

Sms ; rechicibus nigricantibus. Anas nigra. La nvacreufe». 
Briffon r OrnithoL teme VI ^ page 42.0. 

(b) Voyer le traité de l'origine des macreufes, car 
feu M. Graindcrge , de la Faculté de Montpellier* 
ihflj iC8q j de notre article de la her-nâçÀ10* 
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tenfrionaîes, d’où elles defeenden? en grand 
nombre le long des côtes de TÉcoffe & 
de l’Angleterre 5 & arrivent fur les nôtres 
en hiver, pour y fournir un aiTez trifte 
gibier 9 néanmoins attendu avec empreffe- 
ment par nos folitaires , qui9 privés de tout 
ufage de chair & réduits au poilTon, fe font 
permis celle de ces oifeaux, dans l’opinion 
qu’ils ont le fang froid comme les poiffons* 
quoiqu’en effet leur fang foit chaud & tout 
suffi chaud que celui des autres oifeaux 
d’eau; mais il eft vrai que la chair noire * 
sèche & dure de la macreuse eft plutôt 
un aliment de mortification qu’un bon mets. 

Le plumage de la macreufe eft noir; fa 
taille eft à-peu-près celle du canard com* 
munj mais elle eft plus ramafiee & plus 
courte. Ray cbferve que l’extrémité de la 
partie fupérieure du bec n’eft pas terminée 
par un onglet corné, comme dans toutes 
les efpèees de ce genre; dans le mâle, la 
bafe de cette partie, près de la tête, eft 
confidérablement gonfiée & 'préfente deux 
tubercules de couleur jaune; les paupières 
font de cette même couleur; les doigts font 
très longs & la langue eft fort grande ; la 
trachée n’a pas de labyrinthe ( c ), les car- 
cums font très courts en comparaifon de 
ceux des autres canards. 

M. Bâillon, cet Obfervateur intelligent & 
laborieux , que j’ai eu fi fouvent occafioiî 

(O Wiilugliby, Owithol' page 2$ 9, 
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ûe cher au fujet des oiïeaux d’eau, nva 
Voyé les observations fui vantes. 

j> Les vents du nord & du nord-ouefï 
amènent le long de nos côtes de Picardie 9 
depuis le mois de Novembre jufqu’en Mars , 
des troupes prodigieufes de macreufes ; 
mer en eft, pour ainfi dire , couverte ors? 
les voit voleter fans celle de place en pla¬ 
ce,, & par milliers f paroftre fur l’eau & 
difparoître à chaque infiant; dès qu’une ma- 
creufe plonge, toute la bande l’imite & re- 
paroît quelques inftans après ; lorfque les 
vents font fud & fud » eft, elles s’éloignent 
de nos côtes, & ces premiers vents * au» 
mois de Mars, les font difparoître entiè¬ 
rement. 

3? La nourriture favorite des rnacreufes^ 
gft une efpèce de coquillage bivalve liffi o 

V# 

& blanchâtre , large de quatre lignes & 
long de dix ou environ, dont les hauts- 
fonds de la mer fe trouvent jonchés dans 
Beaucoup d’endroits; il y en - a des bancs5 
allez étendus & que la mer découvre fur 
fes bords au reflux. Lorfque les pêcheurs’ 
remarquent que, fuivant leur ternie, les1 
rnacreufes plongent aux vaimeaiix ( c’eft le 
nom qu’on donne ici à ces coquillages ô 
Ms tendent leurs filets horifontalement, maîs^ 
fort lâches 5 ati-deffus de ces coquillages & 
à deux pieds au plus du fable peu d’h eu* 
res après , la mer entrant dans fon plein ? 
couvre fes filets de beaucoup d’eau , & les 
rnacreufes fuivant le reflux à deux ou trois* 
cents pas du bord, la première qui apper- 
foù les coquillages plonge , toutes les^ au^ 



de 
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la MaCrmfcr 26 j 
& rencontrant le filet qui 

n î»' eft entre elles & l’appât, elles s’empètr 
dans ces mailles flottantes, on fi quelques- 
unes plus défiantes, s’en écartent & patient 
de flous, bientôt elles s’y enlacent comme 
les autres en voulant remonter après s’être 
repues; toutes s’y no-yen*,. & lorfque lam¬ 
iner eft retirée les pêcheurs vont les détacher 
du filet ou elles font fufpendues par la tète v 
les ailes ou les pieds.- 

» J'ai vu planeurs fois de cette pêche ?• 
un filet de cinquante toifes de longueur, 
fur une toile & demie de large en prend 
quelquefois vingt ou trentre douzaines dans- 
une feule marée ;; mais en revanche on* 
tendra fouvent fes filets vingt fois fans en- 
prendre une feule > & il arrive de temps 
en temps qu’ils font emportés ou déchirés 
par des marfouins ou des efturgeons. 

Je n ai jamais vu aucune macreule vo¬ 
ler ailleurs qu’au-deiTus de la mer, & j’ai 
toujours remarqué que leur vol eft bas & 
mou, & de peu d’étendue; elles ne s’élè-* 
vent prefque pasr & fouvent leurs pieds 
trempent dans Peau en volant. 11 eft pro¬ 
bable que les macreufes font aufii fécon¬ 
des que les canards , car le nombre qui 

tous les ans eft prodigue 11 -v • Li /v , & en arrive 
malgré la quantité que l’on en prend, il ne 
paroît pas diminuer 

Ayant demandé à M. Bâillon ce qu’il pen- 
foir fur la diftinâion du mâle & de la fe¬ 
melle dans cette efpèce, & fur ces ma- 
steufes à plumage gris , apgellées grifeues&> 
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que quelques-uns diient être les femelles? 
voici ce qu’il m’a répondu. 

5> La grifette eft certainement une ma- 
creufe, elle en a parfaitement la figure; on 
voit toujours ces, grifettes de compagnie 
avec les autres macreufes ; elles fe nour- 
riffent des mêmes coquillages, les avalent 
entiers, & les digèrent de même* On les 
prend aux mêmes filets, & elles voient 
aufli mal & de la même manière , particu¬ 
lière à ces oifeaijx qui ont les os des ai¬ 
les plus tournés en arriére que les canards, 
& les cavités dans lesquelles s’emboîtent les 
deux fémurs très près l’une de l’autre; con¬ 
formation qui j leur donnant une plus grande 
facilité pour nager, les rend en même 
temps très inhabiles à marcher; & certai¬ 
nement aucune efpèce de canards n’a les 
cuiffes placées de cette manière ; enfin le 
goût de la chair eft le même. 

v J’ai ouvert trois de ces grifettes cet 
hiver, & elles fe font trouvées femelles* 

D’un autre côté, la quantité de ces 
macreufes grifettes eft beaucoup moindre 
que celle des noires; fouvent on n5en trouve 
pas dix fur cent autres prifes au filet; les 
femelles feroient-elles en fi petit nombre 
dans cette efpèce î 

J’avoue franchement que je n’ai pas 
àffez cherché à diftinguer les mâles des 
femelles macreufes ; j’en ai empaillé grand 
nombre, je clioififTois les plus noires & les 
plus greffes, toutes fe font trouvées mâ¬ 
les 9 excepté les grifettes ; je crois cepen- 
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fiant que les femelles font un peu plus pe¬ 
tites & moins noires, ou du moins qu'el¬ 
les n’ont pas ce mat de velours qui 
rend le noir dja plumage des mâles fi pro¬ 
fond U. 

Il nous parait qu'on peut conclure de cet 
expofé, que les femelles macreufes étant 
un peu moins noires & plus grifes que 
les mâles , ces grifettes ou macreufes plus 
-grifes que noires , & qui ne font pas en 
allez grand nombre pour repréfenter toutes 
les femelles de i’efpèce , ne font en effet 
que les plus jeunes femelles qui n'acquiè¬ 
rent qu’avec le temps tout le noir de leur 
plumage. 

Après cette première réponfe, M. Bâillon 
nous a encore envoyé les notes fuivantes, 
qui toutes font intérelfantes. » J’ai eu, dit- 
il j, cette année 1781 , pendant plufieurs 
mois dans ma cour, une macreufe noire ; 
je la nourriffois de pain mouillé & de co¬ 
quillages ^ die étoit devenue très fami* 
lière. 

» Javois cru jufqu’alors que les macreu¬ 
fes ne pouvoient pas marcher, que leur 
conformation les privoit de cette faculté; 
j’en etois d’autant plus perfuadé , que j’a- 
vois ramaflé plufieurs fois fur le bord de 
la mer, pendant la tempête, des macreu¬ 
fes , des .pingouins & des macareux tous vi- 
vans, qui ne pouvoient fe traîner qu’à l’ai¬ 
de de leurs ailes'; mais ces cifeaux avoient 
fans doute été beaucoup battus par les va¬ 
gues ; cette cire on (tance, a laquelle je 
navois pas fait attention, m'avoir ccn- 

Q if eaux , Tome X Vil* Z 
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firme dans mon erreur ; je Fai recon¬ 
nue en remarquant que la macrenie mar¬ 
che bien & même moins lentement que le 
milloui-n; elle fe balance de même à chaque 
pas 9 en tenant le corps prefque droit, oc 

■frappant la terre de chaque pied alterna- 
îivemerit & avec force : fa marche eft lente ; 
fi on la pouffe elle tombe , parce que les 
efforts qu’elle fe donne lui font perdre l’é¬ 
quilibre ; elle eft infatigable dans l’eau; elle 
court fur les vagues comme le pétrel, & 
suffi légèrement; mais elle ne peut pro¬ 
fiter à terre de la célérité de.fes mouve- 
mens ; la mienne m’a paru y être hors de 
la place que la Nature a a Signée à chaque 
être. 

5? En effet, elle y avoir l’air fort gau¬ 
che , chaque mouvement lui donnoit dans 
tout le corps .des fecouffes fatigantes ; elle 
ne marchoit que par néceffité ; elle fe te- 
noit couchée ou debout droite comme un 
pieu 9 le bec pofé fur l’eftomac ; elle m’a 
toujours paru mélancolique ; je ne Fai pas 
vue une feule fois fe baigner avec gaieté 3 
comme les autres oifeaux d’eau * dont ma 
cour eft remplie ; elle n’enîroit dans le bac 
qui y eft à fleur de terre, que pour y man¬ 
ger le pain que je lui jetois ; lorfqu’ella 
y avoir bu mangé, elle reftoit immo¬ 
bile : quelquefois elle plongeait au fond 
pour rama ne r les miettes qui s’y précipi— 
toient; fi quelque oiléau fe mettoit dans 
l’eau & l’approchoit , elle tentoit de le 
c ha fier à coups de bec, s’il réfiitoit ou s’il 
fe défsndoit en Fattaquant* elle plongeoir % 



îk après avoir fait deux ou trois fois le 
tour du fond du bac pour fuir , elle s’é- 
lançoit hors de l’eau en faifant une efpèce 
de fiffiement fort doux & clair, (èmblable 
au premier ton d’une flûte traverûére ; c’eft 
le feul cri que je lui ai connu , elle le 
lépétoit toutes les fois qu’on rapprochoît* 

5> Curieux de lavoir ft cet oifeau peut 
demeurer long*temps fous l’eau , je l'y ai 
retenu de force , elle fe donnoit des ef¬ 
forts confidérables anrès deux ou trois niï- 

j 

nutes 5 & paroiiToit fo offrir beaucoup; elle 
revenoit au-deffus de l’eau auffi vite que 
du bège; je crois qu'elle peut y demeurer 
plus long-temps, parce qu’elle defeend fou- 
vent à plus de trente pieds de profondeur 
dans la mer , pour ratnaffer les coquilla¬ 
ges bivalves & oblongs , dent • elle £& 
nourrit. 

« Ce coquillage blanchâtre , large de 
quatre à cinq lignes , &. long de près d’un 
pouce 5 eft la nourriture principale de cette 
efpèce ; elle ne s’amufe pas comme la pie¬ 
ds mer, à l’ouvrir, la forme de fon bec 
ne lui en donne pas le moyen comme ce¬ 
lui de cet oifeau ; elle l’avale entier & le 
digère en peu d’heures ; j’en donnois quel¬ 
quefois vingt & plus à une macreufe, elle 
en prenoit jufqu’à ce que fon œfophage en 
fût rempli ju(qu’au bec; alors fes excré- 
mens étoient blancs , ils prenoient une 
teinte verte lorfqu’elle ne mangeoit que du 
pain, mais ils étoient toujours liquides; je 
ne l’ai jamais vu fe repaître d’herbes, de 
grains ou de femences de plantes, comme 

L 2 
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te canard fauvage, les farcelies , les fif- 
fleurs & d’autres de ce genre; la mer elt 
fon unique élément, elle vole auffi mal 
qu’elle marche; je me fuis amufé fouvent 
à en confidérer des troupes nombreufes dans 
la mer * & à les examiner avec un bonne 
lunette d’approche, je n’en ai jamais vu 
s’élever & parcourir au vol un efpace 
étendu; elles voletoient fans ceffe au def- 
fus de la furface de l’eau. 

j> Les plumes de cet oifeau font telle¬ 
ment liffées & fi ferrées, qu’en le fecouant 
ati fortir de l’eau il ceffe d’être mouillé. 

» La même caufe qui a fait périr tant 
d’autres oifeaux dans ma cour, a donné îa 
mort à ma macreufe ; la peau molle & ten¬ 
dre de fes pieds étoit bleffée fans celle par 
les graviers qui y pénétroient; des calus fe 
font formés fous chaque jointure des arti¬ 
cles ; ils fe font enfuite ufés au point que 
les nerfs étoient découverts; elle n’ofoit 
plus ni marcher ni aller dans l’eau, chaque 
pas augmentait fes plaies; je Fai mife dans 
mon jardin fur l’herbe * fous une cage, elle 
ne vouloit pas y manger ; elle eft morte 
dans ma cour peu de temps après u* 



* L A DOUBLE MACREUSE (a). 

t a rm i îe grand nombre des Maereu-es 
qui viennent en hiver fur nos côtes de 
Picardie, l’on en remarque quelques-unes de 
beaucoup plus greffes que les autres, qu’on 
appelle macreufes doubles ; outre cette diffé¬ 
rence de taille, elles ont une tache blan¬ 
che à côté de l'œil & une bande blanche 
dans l’aile, tandis que le plumage des au- 

* Voye^ le* planches enluminées , nE, 

(a) En Suédois , fwaerta ; en Anglois, great, bl&ckl 
duck. Anas nigra , roftro nigro , rubro & luico. Aldro- 
vande , avi. tome Ili, p3ge 234. — Anas niger Al- 
drevandi. V/illughby , OrnithoL p. zj8, — Ray, 5y- 

^ r J r M C ^ 4 liTur* si ~ * r nnrrft nopj. avi. page 141 , nv. æ , 4. — Klein, dyi. page 
i?3, nQ. 12. — Rzaczynski, Aucluar. page ?>’7« 
Anas nigra, Jonfton, avi, p. 98. —- Anas corpore obj 

euro ; macula p?ne oculos lineâque alarum albâ, Linn. 
l'auna Suec, n. 106. — Anas nigricans, macula pont 
cculos lineâque alarum albis, Anas fufca, Idem , 

ed. X , Gen. 61, Sp, 5. —- Zbe nordifehefenwarts 
ente, Frifch , tome II, pi. 165, fupplément. —— La 

canard noir. Salerne , Ornitkcl p. 4/7. —- Anas ni- 
g;3 i tuberculo in exortu rojîri camofo nigro ; capite &• 
eu IIo fupremo nigro virefeentibus ; macula ponè oculos &> 

tamia longitudinali in alis candidis , reclricïbus nigrij 
( Mas}. Anas fufca; macula perde cculos & teeniâ lon~ 
gitudinali in alis candidis ; reetricibus fufeis ( feemina J, 

rçigra major, La grande macreuie. Eriffon } Or» 
Buhol, tg.mg \l 9 page 423, 

Z 3 
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très eft entièrement noir ; ces earaâères 
fufHfènt pour qu’on doive regarder ces gran¬ 
des macreufes comme formant une fécondé 
cfpèce qui paroît erre beaucoup moins nom- 
breufe que la première > mais qui du refte 
lui reffemble par la conformation & pat 
les habitudes naturelles* Ray a obfervé dans 
l’eftomac & las ïnteftins de cas grandes ma¬ 
creufes des fragmens de coquillage, le même 
apparemment ^que celui dont M* Bâillon, 
dit que la macreufe fait fa nourriture dô 
f référence. 



L A M A C R E U S E 

A LARGE B E C {a). 

ous déflations fous ce nom, l’oifeau 

feus la dénomination de canard du Nord , 
appsllé le marchand, qui certainement eit de 
la famille des macreufes, & que peut-être, 
à comparer les individus 9 nous jugerions 
ne faire qu’une avec la précédente. Quoi 
qu"il en foit, celle ci eft bien caraftérifée 
par la largeur de fon bec applati, épaté, 
bordé entourant les d un trait orange , qui , 
yeux, femble figurer des lunettes (^). Cette 
eroile macreufe aborde en hiver en Ande- 
uJ O 

* Voyez les planches enluminées , n°. fous le 
nom de Canard du Nord 3 appellé le Marchand, 

la) Grcat black duck fi'ors. hudfojds hay. Edwards^ 
Hift. planche./yy- — Anfer maximus niger » the whilk 
dicius. Ray, Synopf. avi. page 138, n°. a, 2. —- 
Anas nigra, vertice nuchâque albis macula nigrâ rojzri 
ponè nares. Anas per/picillata. Lmnæus , Syji, nat. ed. 
X, Gsn. 61, Sp. 22. •— Anas nigra; macula utrïmqua 
in exortu rojlri quadratâ nigrâ ; macula in vertice, altéra 
inferne ecdpiîium triangularibus candidis rectricihus fu~ 
perne ni gris y fubtus cincreo fifeis. . . Anas nigro major 
freti Hudfonis. La grande macreufe de ia baie d’riud- 
l’on. Brijjon , tome VI, page 428. 

( b ) Anas perfpicillata♦ Lifîiiæus, 

z 4 . 
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terre; elle s’abat fur les prairies dont elle 
paîl l’herbe (c) : & M. Edwards penfe la 
reconnoître dans une des figures du petit 
recueil d’oïfeaux, publié à Am fier dam en 
167g , par Nicolas Nifcher , ou elle efi dé¬ 
nommée turma anfer, nom qui fembîe avoir 
rapport à fa grofleur qui furpaffe celle du 
canard commun, & ers même temps indi¬ 
quer que cesoiféaux paroiffent attroupés; & 
comme ils fe trouvent à la baie d’Hudfon * 
les Hollandais pouvaient les avoir obier- 
vés au détroit de Davis , oii fe faifoient 
alors leurs grandes pèches de la baleine. 



du beau Canard huppe. 27 

LE BEAU CANARD HUPPÉ {a). 

E riche plumage de ce beau Canard, parort 
être-une parure recherchée , une robe de 
fête que fa coiffure élégante affortit & rend 
plus brillante ; une pièce d'un beau roux 
moucheté de petits pinceaux blancs, cou- 

* Voye^ les planches enluminées, n°, 980, le beau 
Canard huppé de la Louifiant ; & n°. cS'i , la femelle. 

(a) The furnmer duck. Catesby, Carol. tems I , p, 
97- — Edwards , Hift. page 6i planche ici. — 
Yfiacl{onyay a u h qui feu avi varil capitis. Fernandez 3 
page 28, cap. 6q. —Ray, Syncpf. page 176. —- 
Avis non ccnfiflens, Nierembarg, page 215. — \Yil- 
Îughby, Omithol. p, 290* -— Anas crifiata Americanaa 
Klein, avi. page 134, n* '21, — American wood 
àuck. Browne , Nat. hift, cf Javzaïc, p. 481.-—Anas 
crijïd dependente duplïci, viridi - caruleo alboque varia, 
Sponfa. Linnæus , Sy(ï. nat. ed. X , G en. 61. Sp. 3-7. 
— Anas crifiata , fupernb oh faire fafao, v’ndl aureo 
colore varians , inferne ale a ; veniez viridi aureo; cavité 
ad latera & collo fuperiore fpUndidz vïolaceis ; lineâ fu- 
pra cculcs candidd ; crifiâ ex viridi-aureo } albo & vio- 
laceo variegatâ ; peciore cafianeo-vihaceo , maculis albis 
vario ; iateribus albo & nigro tranfverfim firiatis ; ma¬ 
cula alarum viridi-aurea , azruleo & yiolaceo colore va¬ 
riante , tcznid candida inferne donata ; rectricibus Unis in- 
termediis obfeure viridi - aureis , tribus utrimque proximis 
exterius concoloribus ( Mas ). 

Anas crifiata , in toto ccrpore fufca ( feemtna ). Anas 

afiiva. Le canard acté, £rifiort> Ornithol, tome YL* 
J)K 
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vre le bas du cou & la poitrine, & fe 
coupe net fur les épaules par un trait de 
blanc 9 doublé d'un trait de noir ; l’aile eft 
recouverte de plumes d’un brun qui fe fond 
en noir à rîches reflets d’acier bruni ; & 
celles des flancs, très finement liférées ék 
vermieulées de petites lignes noirâtres fur 
un fond gris, font joliment rubanées à la 
pointe de noir & de bianc5 dont les traits 
fe déployént alternativement , & fern- 
blent varier fuivant le mouvement de l’oi- 
feau ; le défions du corps eit gris-blanc de 
perle ; un petit tour de cou blanc remonte 
en mentonnière fous le bec & jette une 
échancrure fous l’œil * fur lequel un au¬ 
tre grand trait de même couleur paflè en 
manière d’un long fourcil ; le deffus de la 
tête eft relevé d’une fuperbe aigrette de 
longues plumes blanches , vertes & violet¬ 
tes , pendantes en arrière comme une che¬ 
velure, en pennaches féparés par de plus 
petits pennaches blancs ; le front & les 
joues brillent d’un îuftre de bronze; l'iris 
de l’œil eft rouge; le bec de meme avec 
une tache noire au-deffus 3 & l'onglet de la 
même couleur; fa bafe eft comme ourlée d’un 
rebord charnu de couleur jaune. 

Ce beau canard eft moins grand que le 
canard commun, & fa femelle- eft suffi Am¬ 
plement vêtue qu’il eft pompeufement paré ; 
elle eft prefque toute brune , ayant néan¬ 
moins , dit Edwards 3 quelque chofe de C aigrette 
du mâle. Cet Obfervateur ajoute que l’on 
a apporté vivans plufieurs de ces beaux 
canards de la Caroline en Angleterre, mais 
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fans nous apprendre s’ils fe font propagés 
ils aiment à fe percher fur les plus hauts 
arbres ,’d’cii vient que plufieurs Voyageurs 
les indiquent fous le nom de canards bran- 

% 

chus ( b ), Par celui de canards dUlé3 que 
leur donne Cateshy, on peut juger qu’ils 
ne féjournent que pendant l’été en Virginie 
& à la Caroline effectivement ils y 

(b) » Les plus bêsux ci féaux que j’aie vus dans ce 
pays ( au Port-royal de l’Acadie) , font les canards 
branchas qu’on appel e pinfi, parce qu'ils perchent; 
rien n’eft plus beau ni mieux mélangé que la diversité in¬ 
finie des vives couleurs qui compofent leur plumage ; mais 
j’en étois encore moins furpris que de les voir per¬ 
chés fur un fap:n , un hêtre , un chêne, 8c de les 
voir faire leurs petits dans un creux de quelqu’un de 
ces arbres, qu’ils y élèvent jufqu’à ce qu’ils foient 
s:Tez forts pour dénicher, 8c félon leur naturel, afer 
avec leurs pere 8c mere chercher à vivre dans les 
eaux. Ils font bien différens des communs qu’ils ap¬ 
pellent noirs , 8c qui le font prefque effectivement fans 
être varié comme les nôtres ,•'es branchas ont le corps 
plus fin 8c font suffi plus dé.icats à manger. Voyage 
cil Port-royal dz VAcadiz, far M. Dicrville. Rouen , 
>jo8 , page m. — » On en voir une efpèce que nous 
appelions canards branchas , qui fe juchent fur les ar¬ 
bres, 8>c dont le plumage eff très beau par la diver- 
lîté agréab’e des couleurs qui le compofent**. Nouvelle 
relation de la G afp éfie, par le Pere Leclerc. Paris, 
1C91 , page 48f. 

(c) Nota. Suivant le Page Dupratz, on les volt 
toute l’année à la Louihane. •-» Les canards branchas 
font un peu plus gros que nos farcelîes ; leur plu¬ 
mage eft tout-à-fait beau, & fi changeant, que U 
peinture ne pourroit l’imiter ; ils ont fur la tête une 
belle huppe des couleurs les plus vives, 8c leurs yeux 
rouges parement enflammés. Les naturels ornent leurs 
calumets ou pipes de la peau de leur cou ; leur clnfir 
efi très bonnej cependant quand elle en trop grailê 
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nichent, & placent leurs nids dans les trous 
rr e les pics ont faits Ci ux grands arbres 
voifins des eaux , particulièrement aux 
près; les vieux portent les petits du 
dans l’eau , fur leur dos* & ceux-ci 
moindre danger 
bec (d). 

s’y attachent avec 

cy 
ni 
au 
i A v 

elle fent l’huile. Cette efpèce de canard n’eft point 
psffagère, on en trouve en toute faifon ôc elle fe 
perche , ce que ne font point les autres ; c’efl de-!à 
qu’on les nomme branchas. Le Page Duprat^ 
dit page 114. 

C d ) Catesby , pagî fj. 
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LE PETIT CANARD 

A GROSSE T È T E (a) 

Ch petit Canard, qui eft de la taille 
moyenne entre le canard commun & la 
farcelle, a toute la tête coiffée d’une touffe 
de longs effilés agréablement teints de pour- 
pre avec reflets de vert & de bleu ; cette 
touffe épaiffe groffit beaucoup fa tête , & 
c’eft de*là que Catesby a nommé tête de 
buffle ^bufflei’s hîad duck J ce petit canard 
qui fréquente les eaux douces à la Caro¬ 
line ; il a derrière l’œil une large tache 
blanche ; les ailes & le dos font marqués 
de taches longitudinales noires & blanches 
alternativement; 3a queue eft grife ; le bec 
plombé & les jambes font rouges. 

La femelle eft toute brune avec la tête 
unie & fans touffe. 

( £ ) Buffet* s headed duck. Catesby, Caro lin. tome 
I, page çj. — Ânas minor capite purpureo. Klein, avi, 

page 1349 n®. 19, Anas bucephala. Linnæus, Syfl* 
nat. ed. X, Gen. 61, Sp. 19, — Anasfupe/aè n'graf 

infeme alba; çapite viridi- aureo , cœrulso & v'olaceo co¬ 
lore variante , genis , collo , permis fcapularïbns & jaff 
fia fufra alas longituàinali candidis ; reetricibus gr feis 

(Mas ). Anas in toêo corpore fffca ( fœm ) Anas hy* 

Ptrnç, Le canard d’hiver. Briffon 3 tome VI, page 
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Ce canard ne paraît à la Caroline qn€ 
l’hiver ; ce n’efl: pas une raifon pour le 
nommer j comme a fait M. BriiTon , canard 
d’hiverparce que comme il exifie nécef- 
fairement ailleurs pendant l’été 3 eeux qui 
pourroient l’obferver dans ces contrées ; 
auroient tout autant de raifoxi de l’appeller 
canard d'été. 



des Canards. 

? L E CANARD a collier 

DE TERRE-NEUVE (a). 

CTe canard de taille petite, courte & 
arrondie ^ & d’un plumage obfcuf, ne laîfïe 
pas d’être un des plus jolis oiféaux de fon 
genre : indépendamment des traits blancs 
qui coupent le brun de fa robe , fa face 
femble être un mafaue à long nez noir & 

Jt L/ 

joues blanches; & ce noir du nez fe pro¬ 
longe jufqu’au fommet de la tête , & s'y 
réunit à deux grands fourciîs roux ou d’un 
rouee-bai très vif: le domino noir, d’ont 
le cou eft couvert, eû bordé & coupé au 
bas par un petit ruban blanc * * qui appa* 

—■■ ■ ..■ —..-- 

* Voye^les planches enluminées, n°. 79S ; 6c n°» 799 
fa femelle. 

(a) Canard brun & tacheté. Edwards, osge Sc 
planche 99. —- Anas hijhionica. Linnæus, Syjl nau 
ed. X, Gen. 61, Sp. 30. —- Anas fufco - nigricans ^ 
cdpite Juperiore & collo nigris ; macula utrimque rofirum 
inter & cculum , altéra ponè oculum , & tceniâ longitu* 
àinali ad colli latcra candidis ; torque in mcdio albo 3 
ai marfi ne s fplendide nigro j txniâ iranfversâ ad exortum 
alarum concolore ; peStore cinerec-c amiefsente', Lc.teri.bus 
rufis ; urepygion ni gre-c<zruUfc. nte , rcBricibus ffcis. . a 
Anas torcuata ex injulâ Teira-ncva. Le canard a coi-: 
Her de Terre-neuve. Bujjon, tome YI, page 562* 



ïSo Tlijîoirt naturdlt 

remment a offert à l’imagination des pêcheiîfs 
de Terre-neuve, l’idée d’un cordon de no- 
bleffe, puifqu’ils appellent ce canard tke 
lord ou le feigneur ( b ) ; deux autres ban¬ 
delettes blanches liférées de noir, font placées 
de chaque côté de la poitrine qui efi gris-de- 
fer; le ventre eft gris-brun ; les flancs font 
d’un roux-vif, & l’aile offre un miroir 
bleu-pourpré ou couleur d’acier bruni ; on 
voit encore une mouche blanche derrière 
l’oreille, & une petite ligne blanche fer- 
pentante fur le côté du cou. 

La femelle n’a rien de toute cette pa¬ 
rure, fon vêtement eft d’un gris-brun noi¬ 
râtre fur la tète & le manteau; d’un gris- 
blanc fur le devant du cou & la poitrine ; 
& d’un blanc pur à l’effomac & au ven¬ 
tre; leur groffeur eft à-peu près celle du 
morillon, & ils ont le bec fort court &c 
petit pour leur taille. 

On reconnoît i’efpècs de ce canard dans 
Varias plcîa caplte pulchrc fafcïato de St elle r , 
ou canard des montagnes du Kamtfchatka (c) , 
<§c dans Varias hiÇirïonica de Linnæus, qui pa- 
roît en lilande, fuivant le témoignage de 
M. Brunnich (î), & qu’on retrouve non- 
feulement dans le nord-eft de l’Afie, mais 
même fur le lac Baikaî, félon la relation de 
M* Georgi, quoique Karchenninikow ait re- 

(h ) Edwards. 
(c) Voyc^ l’Hiftoirs générale des Voyages, tome. 

$aX, page zji. 
[4} Ornithologie , boréale» Frœf. 

gardé 
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gardé cett£ efpècs comme propre & par¬ 
ticulière au Kamtfehatka ( c ). 

(<?) Il cit qu’en automne on trouve les Femelles clans 
» • » » *• • • 1 K A I £ 

les rmeres , mais 
a route due ces 

eu on 
ci Féaux (ont 

voit 
for! 

point de \ i 

ftuoide: s, 
■w'w auJo; 

j » i ' i 

les prend aisément clans les eaux claires ,* car lorfqu’Üj 
voient un homme au lieu de s’envoler, ils plongent, 
& on les tue au fond de Veau à coups 
Hijîcire de Kamtfchatka, tome II, page 

de perche* 

A a 
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* LE CANARD BRU N* 

*3 an s une trop grande différence de taille ^ 
■^flembiance îa reffemblance pre/que entière de plumage 

nous eut fait rapporter cette efpèce à celle 
-* AC à 

de la j arc elle brune & blanche ou canard brun, 
& blanc de la baie d Hudjon d’Ed^rards (v n ) 
mais celui-ci n’a exactement que la taille 
de la - farçelle & le canard brun eft de 
grroffeur movenne entre le canard fauvage tU •/ C-' 

& le garrot. Au refte 5 il eft probable que 
l’individu repréfenté dans la planche, n’eft 
que la femelle de cette efpèce, car elle porte 
la livrée obfcure propre dans tout le genre 
des canards au fexe féminin. Un fond brun- 
noirâtre fur le dos , & brun-roufsâtre nué 
de gris-blanc au cou & à la poitrine ; le 
ventre blanc avec une tache blanche fur 
rails & une large mouche de merne cou- 
leur entre l’oeil & le bec, font tous les 
traits de fon plumage, & c’eft peut-être 
celui crue l’on trouve indiqué dans R.zac- 
z y ns ici, par cette 

mciiqi 

courte- notice Lithuana. 

* Voyz\ les plans’ es enluminéesnq. 1007. 

{a) Voye{ ci-après, parmi les far celles} la dix-feg'* 

demi effàce^ 
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pùlejïa dlit ïnnumeras anales 
grisantes ( b ) ; il ajoute 
noirâtres font connus d 
nom de uhle. 

Inter quas futit ni- 

que ces canards 
es Huiles fous 1s 

(b) Hifc nat. Polon, page aCc), 
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v'V, v(l/, v' \t, v\l/x yVf/, ^.V>"v v' -% Vj 

\ 'Vjl? />i\v '<ï? V'W ^/|>/i\c ^|V~ '/(A' 'ViV? '/|\S* '/t\~ '/|\'/* 

L E C A N A R D 

^ TÊTE GRISE [a J 

eus préférons cette dénomination don¬ 
née par Edwardsà celle de canard as lac 
baie d’Hudfon , fous laquelle M. Briffon in¬ 
dique cet oifeau c premièrement 5 parce 
qu’il y a plufieurs autres canards à la baie 
ë’Hudfon; fécondé ment parce qu’une dé¬ 
nomination tirée d’un caraâère propre de 
Fefpèee eft toujours préférable pour la dé- 
figner à une indication de pays , qui ne 

lièrement d’une calotte cendrée*bleuâtre T 
tombante en pièce carrée fur le haut du 
cou ? & féparée par une double ligne de 

(a) Grey Kcaded di:ck. Edwards, Hifî, page Sc 
planche î 56, —— Anas fpecîabilis. Linnæus , Syfi. nat* 
cd. X , G en. 61, Sp. 4. —— Anus fufco-nigricans , fu~ 
fcme ad purpursifcentem colorem inclinant ; capite Jupe*» 
rion dilate cintre o azralcfcente ; triplici >n fronts, du» 
pli ci fuB guitare, t&niâ & ocnlbrum ambitu ni gris ; génie 
pali'i de yirefcenübus ; guttnre y collo , p s clore , macula in 
ails, altéra in u troque uropygii laters candidis, rectrici- 
bus faturatè fufeis. » . Anas fred Huâfonis» Le canard 
de la baie d’Mndfoa. Briffon , tome VI, page *6^. 

* Vcyeç les planches enluminées, nQ, 808 y fçi;s lê 
nom de Canard du Maragnm* 



points noirs , fem Diable s à des guillemets > 
de deux plaques d’un vert-tendre qui cou¬ 
vrent les'joues ; le tout eft coupé de cinq 
niouüaches noires, dont trois s’avancent en 
pointe fur le haut du bec, & les deux autres 
s’étendent en arrière fous fes anales ; la gorge* 

le la pc-itrm & le 
■o‘ 

cou iont blancs ; 
^ r 
dos- 

eu d’un brun noirâtre avec reflets pourpré | 
les grandes pennes de l’aile font brunes ; 
le couvertures en 
violet-foncé , Irritant 

font d’un 
& 

pourpre 
*. L 

lr 
OU 

r nin tr 
A A C| A t-t î A 

terminée par un point blanc, dont la fuite 
forme une ligne tranfveriale ; il y a de 
pius une grande tache blanche fur les pe¬ 
tites couvertures de l’aile , & une autre 
de forme ronde de chaque côté de la queue ; 
le ventre eft noir ; le bec eft rouge , & £a 
partie fupérieure eft féparée en deux tour- 
— « * A 

reiets, qui , dans leur renflement,, reffem- 
blent, fuivant Texpreflion d’Edy/ards, à-peu- 
près à des fèves. C’eft, ajoute-t-il , la par¬ 
tie la plus remarquable de la conformation 
de ce canard, dont la taille furpaiîe celle 
du canard domefiique ; néanmoins nous de¬ 
vons remarquer que la femelle du canard à collier 
de Terre-neuve, planche enluminée , n°, 799 , 
a beaucoup de rapport avec ce canard à 
tête grïfe d’Edwards : la principale différen¬ 
ce confi i. w w :n ce eue les teintes au cos 

- font plus noires dans la planche de ce Na 
A S. 

turaliiie, & que la joue y eft peinte de 
verdâtre. 

^1v 
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* L E CANARD 

A FACE BLANCHE. 

oüs défignons ce Canard par le carac^ 
tère de fa face blanche , parce que cette in¬ 
dication peut le faire reconnoître au pre¬ 
mier coup-d’œiî ; en effets ce qui frappe 
d’abord en le voyant, & fon tour de face 
tout en blanc , relevé fur la tète d’un voile 
noir, qui, embraflant le devant & le haut 
du cou, retombe en arrière; l’aile & la 
queue font noirâtres ; le refte du plumage 
effc richement chamarré d’ondes & de fef- 
tons de noirâtre , de roufsâtre & de roux* 
dont la teinte plus forte fur le dos, va 
jufqu’au rouge-briqueté fur la poitrine & le 
bas du cou. Ce canard 5 qui fe trouve au 
Maragnon , eft de plus grande taille & de 
plus groffe corpulence que notre canard 
sauvage. 

* Voyeç les planches enluminées, n°, §08 y fous Ï€ 
îlGiïi de Canard de Maragnon, 
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LE MAREC j>] (S- LE MaRÉGA {b\ 

CANARDS du BRESIL. 

ISjLaréca eft, fuivant Pifon* le nom gé¬ 
nérique des canards au Brefil & Marcgrave 
donne ce nom à deux efpèces qui ne pa~» 

( a ) Marcca anaùs Sylvefiris fpeciès. Marcgrave ? 
Hifl nat. Brafil. p. 2.14. —— Jonfton , page 146. lia-* 
zhera duck, Catesby, tome I, page 9?. — Ânas Ba- 
harnenfis. Klein, avi. page 134, n°. i3. —- Linnæus , 
Syfî. nat. ed. Xr Gen. 61, Sp. 14. — X/zæj Sylvef- 
tris Brafilienjis marée a dicia prima Marcgravli. v/illughhy, 
Ornithol. pr zyz. —■ Ray, ^ynopfi. page 149, r»v. 4. 
— Le marcca. Salerne , page 436. — ^/z^.* fupernefuj- 
co-rufeCcens ; in fer ne. g rifit o - rufefie e ns ; nigricante punchs• 

; macula utrhnque in exortu rojlro triangulari au* 
rantlâ; capite fiuperiore grifeo-rufefeente ; genis, guitare’ 
& coLlo infericre candidis ; rfi.aculâ clarum viridi, tréma 
fiipernè fiavicantc, in fier ne primum nigra y dein latificulâ 
ûavïcante donata. ; reciricibus grifeis. . . ^4 z^jf Bakamen- 

Le canard de Bahama. Brijfon , Ornithol. tome VI, 
page 3/3. 

(£) Mirée a, fpecies. Marcgrave, page 214» 
-— Jonftoo , page 147. — 3 ra fi lien fis , marée g 
dicia ténia Marcgravli. Willughby , Ornithol. p, 297. 
—- Ray, Synopfi. avi, page 149, nQ. — Autre ma** 
reca. Salerne , page 437. —■ -4vztfj fiuperne fiaturatè fiufica r 
înfernh obficurè grifea , *z<i aureum colorem verge ns ; mer* 
cul a utrimque rojlrum inter & oculum rotundâ albo-flavefi 
tente 'y gutture albicantc; macula a'arum viridi’enraie a , 
tania nigra infime donata ; reciricibus nigris. . . An as- 

Brafilienjis, Le çanard du iiréiil. Brijfon , tgme VIa. 
P* S* 360. 
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coiffent pas fort éloignées l’une de Pau trehf 
& que par cette raifon nous donnons 
femble, en les diftinguant néanmoins fous7 
les noms de marée & marêca. La première 
eft j dit ce Naturalise 5 un canard de pe¬ 
tite tailla qui a le bec brun , avec une ta- 
ciie rouge ou orangée à chaque coin; la 
gorge & les joues blanches * la queue gri- 
îè , l’aile parée d'un miroir vert- avec un 
bord qui I, noir. v.atesDy , 

■/ y 

01 le au à Bahama> dit que ce miroir de 
1 •__ _* • ü _ _ j ? 

meme 
l’aile’ 

eft bordé de jaune ; mais il y a d’autant 
moins de raifon de défigner cette efpèce 
fous le nom de canard de Sahama , comme 
a fait M, Briiîbn , que Gatesby remarque 
expreifément qu'il y paroît très rarement** 
n’y ayant jamais vu que l’individu qu’il dé¬ 
crit ( c ), 

Le maréca, faconde efpèce de Marcgrave 9 
eft de la même taille que l’autre , & il a 
le bec & la queue nous; un miroir luifant 
de vert & de bleu fur l’aile, dans un fond- 
brun; une taché d’un blanc-jaunâtre * pla- 
cée, comme dans l’autre, entre Pangle du 
bec & l’œil ; les pieds d’un vermillon , qui 
même après la cuifTon, teint les doigts en 

eau rouge. La cttair de ce dernier, ajoute- 
t-il , eft un peu amère ; celle du premier 
eft excellente néanmoins les Sauvages la 

Pii f rrpiPTÎ a nt, dilent - ils . 
iffani de la chair d’un ani- 

(c) Cdrylin, tant 1, page ÿj. 
mal 
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mal qui leur paroît lourd, ils ne devien 

légers à îa courfe (d), 

(d) Us ont des canards (au B éiil ) dont iis ne man¬ 
dent pas, de peur de devenir tardifs & pefans comme 
ces oifeaux , ce qur feroit caufe, difent-ils, qu’ils fe~ 
roient facilement vaincus par leurs ennemis. Cetre 
meme raifon les empêche de manger de quelqu’ar.imaî 

■que ce foit qui marche ou qui nage pefammenu 
Vayaze de Fr. Cordai aux Indes occidemaUt^F ans > îj-2 c 

Hme I, page 178. 

B b 01 faux, Terne XVIL 
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LES SARCELLES, 

nr 

CO O 
WW) 

forme que la Nature a îe plus nuan- 
e, variée, multipliée dans les oifeaux 

d’eau, eft celle du canard; après îe grand 
nombre des efpèces de ce genre dont nous 
«venons de faire l’énumération , il fe pré¬ 
fente un genre fubalterne, prefque aufïi 
nombreux que celui des canards, & qui 
ne fernbie fait que pour les repréfenter & 
les reproduire à nos yeux fous un plus pe- 
tit module ; ce genre fecondaire eft celui 
des farceiles 5 qu’on ne peut mieux défigner 
en général, qu’en difant que ce font des 
canards bien plus petits que les autres 9 
xaais qui du relie leur reffembîent, non- 
feulement par les habitudes naturelles, par 
îa conformation, & par toutes les propor¬ 
tions relatives de la forme (a), mais encore f>ar l’ordonnance du plumage ,& même par 
a grande différence des couleurs qui fo 

trouvent entre les mâles & les femelles. 
On fer voit fouvent des fareelles à la ta-, 

ble des Romains ( h ) ; elles étaient affez e£- 

( a) » La farcelle v dit Ré’on , feroit en tout fembla- 
ble à un canard, n elle n’etoit plus petite, & qui fa 
figure un canard de petite coxpuîence, aura image, d© 
la farcelle «. 

(k) » Elle étoit ea grande edi/ne ez banquets 
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iirnées pour qu’on prît la peine de les mul¬ 
tiplier en les élevant en domefticité ( c ) 9 

comme les canards; nous réunirions fans 
doute à les élever de même; mais les An¬ 
ciens donnoient apparemment plus de foins 
à leur baffe-cour, & en général beaucoup 
plus d’attention que nous à l’économie ru¬ 
rale & à l’agriculture. 

Nous allons donner la description des 
efpèces différentes de farcelles, dont quel¬ 
ques-unes , comme certains canards , fe 
font portées jufqu’aux extrémités des conti- 
nens (d). 

Romains ; 5c pas moins renommée ez cuinnes 
françoifês, tellement qu’une farceîle fera bien fou vent 
aufîi chèrement vendue comme une grande oie ou un 
chapon; la raifon e& que chacun cognoift qu’elle eâ 
bien délicate Bilon. 

( c ) Nam cl auf(Z pafcuntur f Agates , Querqucdultz , 
BojchicUs tlPhalciides , Jîmilefque voitures qua /lagna & 
palades rimantur* Coium. De re ruft. 

(d J Sarcelles t dans les campagnes du Chily* Frezier, 
page 74. — A la côte de Diemen. Cook , Second 

Voyage t tpmc 2, page zzy, -—Dans la baie du cap 
Holland, au détroit de Magellan, wallis, tome II du. 

premier Voyage de Cook, page 6$, — Dans le port 
Egrnont , en grande quantité» Voyage du Commodore 

Bvron, Ibid* 
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LA SARCELLE commune (a). 

. Première Efphce. 

Voye% planche VIII, 2 ce Volume. 

Sa figure efi celle d’un petit canard, & 
fa greffeur celle «Tune perdrix; le plumage 
du mâle avec des couleurs moins brillantes 

(fr.SWW. ■■■■"—" ...Il   —I ■ . .." - ■ 1 ■  .. "I 

* Vx>ye\ les planches enluminées, n°. 946 (îe mâle)* 

( a ) En Grec , Bo<nt*c ; êc chez les Grecs moder¬ 
nes , pappi» dénomination générique, appliquée à tou¬ 
tes les efpèces du genre des canards ( « les Grecs 
î^’ont dirions en leur vulgaire, pour diftinguer les 
oifeaux de rivières, fi proprement que nous faifons 5 
csr ils nomment indifféremment les farcelles 6t raô- 
ïiîkm du nom de canard* qu’ils appellent pappi Ob- 
fervations de Bélon, liv. 1). En Italien* farttlla 9 
çercedui* , cercevolo , garganello ; en Efpagnol * cerceta ; 
en Allemand, murentlein , mïttel-entlt * fcheckicht-endtlin» 
fprenglicht-endu j en bas Allemand, çrak kafena ; ÔC 
dans quelques endroits , comme aux environs de Stras® 
bourg, kemell, félon Gefner ; en Ruffe, tchirka ; à 
Madagsfcar , Jlrire ; dans quelques-unes de nos Pro¬ 
vinces , garfotte% fuivant Bélon; en d’autres, hal* 

'bran ; dans l’Orléanois , la Champagne* la Lorraine, 
arcanette ; dans le Milanois 6c dans notre Province de 
‘Picardie , garganey. 

Sarcelle. Bélon , Nat. des Oifeaux , page iyp. —>« 
Sarcelle , ctrcdle, cerce'dle , alebrande, garfotte. Idem 3 
Portrait d’Oifeaux f page 37* b, mauvaife figure. — 
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que celui du canard, n’en e& pas moins 
riche en reflets agréables, qu’il ne feroit 

Ècfcat. Gefner, avi. page 104. — Kernell, feu quer* 
quedula varia. Idem , ibid. page 107. — Anas medio~ 
cris. Idem, ibid. 117, la femelle. — Klein, avi. p, 
131 , n°. 4. — Querquedula varia. Gefner, Icon. avi» 
page 77. — Rzaczynski, Auctuar* hifl. nat. Polcn. p> 
46. — Bojcas Beltonii. Àldrovande , <2*7. tome III » 
page 208, avec les figures prifes de Bé on , p. 74$, 

Querquedula prima. Idem, ibid. page 209, avec 
une très mauvaife figure , page 749. — Anas kerneil 
circa argentorum dicta, Idem , ibid. page 210. — 
Jonfton , avi. page 97. — Phafcas forte Gefnero. \T7iU 
îughby , OrnithoL page 283 ( il paroît qu’il s’agit de 
la femelle). Ray, Synopf avi, page 147, vA. a, 
4. —“■ Querquedula prima Aldrovandi. Willughby, Or- 
nitkol, page 29t. —- Ray , Synopf. avi. page 148 , n°» 
8. — Querquedula varia Gefneri , prima Aldrovandi. 

Klein, <zyi. page Î32, nç. £. -— Querquedula kerneil 

circa argentorum dicta. Charîeton , Exercit. p. 107, n°. 
3 ; ÔC Onomagt. page ici , nQ. 3 , @ocrx.etç a Coo-y.» , 
pafeo, pafeui ayidijfime indulget. Idem, page 100 : on 
voit que Charletan dérive le nom grec de la farcelle 
( bofeas ) d’une racine qui fignifie manger avec avidité ; 
mais cette étimologie ne devoit pas lui être plus pro¬ 
pre qu’au canard, vu qu’il eff tout au moins aulîî 
vorace. Suivant M. Frifcb, le nom allemand de la 
farcelle , krlech ente ou kerk enilein, lignifie canard 
rampant, 6c paroît en effet convenir a un petit ca¬ 
nard à jambes baffes, £< qui va Ce gliffant £< fe pouf¬ 
fant fous les roféaux 6c dans l’herbe des rivage?. 
Quant au nom françois farcelle, il paroît clairement 
qu;il eft dérivé du latin querquedula. ____ Anas fera de* 

cima-quinta , feu minor ténia. Schwenckfeld, avi. Silef. 
page 20 4. —- Anas fera quinta, fu media (la femelle), 
idem, page 199. — Anas macula alarani viridi, lineâ 

albà fupra oculos. Linnæus, Pauna Suec. r\ç. ;oS. — 
Idem, S y fl. nat. ed. X, Gen. 61, Sp, 28. — Frifch , 
tome II, planches 74 6c 7j (mâle 6c femelle). «—* 

B b 3 



1^4 ïïijhin naturelle• 

guère poffible de rendre par une defcrîp- 
twn ; le devant du corps préfente un beau 
plaftron tiffu de noir fur gris , & comme 
maillé par petits carrés tronqués ; renfer¬ 
més dans de plus grands , tous difpofés 
avec tant de netteté & d’élégance, qu’iî en 
refaite l’effet le plus piquant; les côtés du 
cou & les joues jufque fous les yeux, font 
ouvragés de petits traits de blanc, vermi- ae 
culés fur un fond roux : îe deffus de la 
tête eft noir , ainfi que la gorge ; mais un 
long trait blanc prenant fur l’œil va tom¬ 
ber âu- de nous de la nuque; des £* « 

l y 

longues & taillées 
plumes 

en oointe , couvrent les 
épaules & retombent fur l’aile en rubans 
blancs & noirs , les couvertures qui tapit— 
fent les ailes font ornées d’un petit mi¬ 
roir vert; les flancs & le croupion préfën- 

SLa far celle, Salerne , Ornithol. page tfg. — La far* 
celle à tête noirâtre, Idem, pe 43$. —Anas fipemè 
fufca , marginihus pennarum grifeo - rufifeentibus, infime 
alla, ad laîera nigricante tranfyerfun fri ata ; cap'te & 
colla fupremo fufio-rufef:enùbus , lineolis ' longitud-n al b us 
a Ibis variis ; veriice & occipitio fufco - nigncanthbus t 

■lineolis longitud*naübns albis variis ; veriice & cccipiti& 
fufco-nigricantibus • t renia fupra cculos candi du ; pe clore 
tu fefeente , fufco eleganter variegato ; macula alarum vi- 

r c- i~ y » MW 

fuperne fufca , marginihus pennarum grifeo-rufifeen* 
tibus, peclore fupremo concolore , infime alba ; capite 
& collo ri fie/centibus , maeulis fufeis variegatis ; macula 
alarum nigricante , viridi aureo adurnbrata. tamia alba 

cJ s * 

infinies don ata \ reclrlcibus quatuor utrimque eyiimis 
grifec-fufeis, exteriùs ajbïdo marginatis ( foemina ). Qjiet** 
quedula* grillon» Ornithol* tome VI» page 427* 
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lent des hachures de gris-noirâtre fur gris*» 
blanc , & font mouchetées auiîi agréablement 

le relie du corps. 
La parure de la femelle eft bien plus 
ipie ; vêtue par-tout de gris & de gris- 

brun, à peine remarque-t-on quelques om¬ 
bres d’ondes ou de feftons fur fa robe ; il 
n’y a point ce noir fur la gorge ( b ) 3 
comme dans le mâle, & en général il y a 

entre les deux fexes dans 

eue 

r. 

tant a; différence 
les farcpiles, comme dans les canards, que 
les chaffeurs peu expérimentés les mécon- 
noiffent, & leur ont donné les noms impro¬ 
pres de tiers, racanettes , mercanettes ; en forte 
que les Naturalises doivent ici , comme 
ailleurs, prendre garde aux fauffes déno¬ 
minations , pour ne pas multiplier les ef- 
pèces fur la feule différence des couleurs 
qui fe trouvent dans ces oifeaux ; il feroit 
même très utile, pour prévenir l’erreur, 
que l’on eût foin de repréfenter la femelle 
& le mâle avec leurs vraies couleurs 
comme nous l’avons fait dans quelques-unes 
de nos planches enluminées. 

Le mâle, au temps de la pariade, fait 
entendre un cri lemblable à celui du râle , 
néanmoins la femelle ne fait guère fon nid 

(b) Fœmina magis decolor ; gula nigrâ caret, Fa un a 
Suecica. —— Y a telle différence du mâle à la femelle 
de farcelle , que celle qu’on trouve ez canes Ôc ca¬ 
nards. . . . Le plus fouvent les femelles font grifes 
autour du cou, & jaunâtres par deffous le ventre^ 
brunes deffus le dos, les ailes 5c le croupion. £élon3 
JSrat. page i7)\ 

B b 4 
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dans nos provinces (c), & prefque tous 
ces oiféaux nous quittent avant le 15 ou 
2.0 d’Avrii ( d ^ ; ils volent par bandes dans 
le temps de leurs voyages, mais fans gar¬ 
der, comme les canards, d’ordre régulier £ 
ils prennent leur eflor de deffus l’eau & 
s’envolent avec beaucoup de légèreté; ils 
ne fe plongent pas fouvent, & trouvent à 
la furfaee de Peau & vers fes bords, la 
nourriture qui leur convient; les mouches 
& les graines des plantes aquatiques font 
les alimens qu’ils choiftffent de préférence. 
Gefner a trouvé dans leur eftoniac de pe¬ 
tites pierres mêlées avec cette pâture; & 
M. Frifch , qui a nourri quelques couples 
de ces oifeaux pris jeunes, nous donne les 
détails fuivans fur leur manière de vivre 
dans cette efpèce de dome&icité commen¬ 
cée. » Je préfentai d’abord à ces farcelles 5 
dit il, différentes graines, fans qu’elles tou- 
chaffent à aucunes ; mais à peine eus* je fait 
pofer à coté de leur vafe d’eau un baffin 
rempli de millet, qu’elles y accoururent 
toutes ; chacune à chaque bequée alloit à 
l’eau, & dans peu elles en apportèrent 
affez dans leurs becs, pour que le millet 
fût tout mouillé. Néanmoins cette petite 
graine n’étoit pas encore affez trempée à 

(c) M. Salerne dit n’avoir jamais vu fon nid dans 
la partie de UOriéanois où il a obfervé. 

t cl) Nota« Comme la farcelle ne paroît guere que 
l’hiver, Schwenckteld en dérive Ton nom; Querquedula? 

quoniam querquero % id cfi filgido 6* hycmaJi nmpotù 3 
maxime appar*ta 
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leur gré, & je vis mes farcelîes fie met¬ 
tre à porter le millet aufli-bien que Peau , 
fur le fol de l’enclos qui étoit d’argile; Ôc 
lorfque la terre fut amollie & trempée * 
elles commencèrent à barboter, & il fe fit 
par là un creux, affez profond, dans lequel 
elles mangeoient leur millet mêlé de terre ; 
je les mis dans une chambre & elles por- 
toient de même, quoique plus inutilement, 
le millet & Peau fur le plancher; je les 
conduifis dans l’herbe , êc il me parut qu’el¬ 
les ne faifoient que la fouiller en y cher¬ 
chant des graines fans en manger les feuil¬ 
les , non plus que les vers de terre; elles 
pourfuivoient les mouches & les happoient 
à la manière des canards ; lorfque je tar= 
dois de leur donner la nourriture accoutu¬ 
mée, elles la aemandoient par un petit cri 
enroué quoak, répété chaque demi-minute ; 
le foir , elles fe gîtoient dans des coins ; 
& même le jour , lorfqu’on les approchoit 
elles fe fourroient dans les trous les plus 

X 

étroits. Elles vécurent ainfi jufqu’à l’appro¬ 
che de l’hiver; mais le froid rigoureux étant 
venu, elles moururent toutes à-la-fois 
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* LÀ PETITE SARCELLE (a). 

Secondé Efplce* 

Voye* pi. VIII 3 le mâle ? & 4 la femelle* 

Cette Sarcelle eft un peu plus petite 
que la première 3 & elle en diffère encore 
par les couleurs de la tête qui eft touffe 

««"«'**» ■- Miw-n. . .1 ■i. -.iir ni.n.— lu, 

* Voyez les planches enluminées, nQ, 947. 

(a) On lui donne la plupart des noms de la far- 
celle commune ; les fuivans paroitlent lui être parti- 
culiers : en Allemand , troejfeel, kricg - cnten , kruk entlc , 
graw-entlin ; & la femelle , brunn-kœpficht endtlin ; en 
SuifTe , mour-ende, for-entlc , /o.Ac ; en Polonois , cy- 
rauka ; en Suédois , ; en Hollandais , talin ; dans 
notre Bourgogne par les chaüèurs , racancite ; en 
Mexicain , pepatr^ca, 

Phafcas. Gefner , avi, page 104. — Pafechas 9 feu. 
Qucrquedula minor, Àldrovande , avi. tome III , page 
207. — Qucrquedula, Gelner, avi. page loq; & Icon• 
avi. page 77 , figure inexacte. —- Qucrquedula fecunda* 
Aldrovande, avi, tome III, page 2:9, avec une figure 
très mauvaife , page 750. — Qucrquedula fecunda Âl~ 
drovanâi. Wilîughby, Ornithol. page 290. — Ray 9 
Synopf avi. page 147, nc. a, 6 ; 6c 192, nQ. 14. 
— Sloane, Jamaic, page 324, nG. 10. — Qucrquedula, 
nonnullis bofecLs minor, Charleton, Exercit. page 106 , 
nG. 14. Onomait. page 100, n°. 14. — Qucrquedula 
major, Jonfton , nG. 1, page 96. — Anas fera décima« 
ténia 3 feu minor prima. Schwenckfeld , avi* Silcfe, pa&$ 



des Sarcelles. âp9 

& rayée d’un large trait de vert bordé de 
blanc, qui s’étend des yeux à l’occiput ; 
le refte du plumage eft affez refîemblant à 
celui de la harcelle commune, excepté que 
la poitrine n’efl point auiîi richement émail¬ 
lée , mais feulement mouchetée. 

— Klein, avi. psgs 131, rA. S. — An a s fera 
fex décima ; feu minor quart a. Schwenck'eM » avi. Sïlefi 
page 204 ( la femelle ). -— Ray , Synopf. page 148, 

Anas querquedula Francis ♦ Klein , avi. p, n 

*33 > n°* 14* — Anas querquedula fecunda Aldrovandi, 
Idem, page 13 5, n. 31. — Querqueduta fecunda Al- 
àrovandi % Bofchis Colurrulla. Rzaczynrki, Auctuar. 

4/*. — 2 uerqueiula Varroni, Bofcas Commelino* 
idem , Uifi. page 293. —- Querqueduta fylvefins minor. 
Idem, Auciuar, puge 4? 6". — Atias grïfia, alis ts.nl a 
ex csjio & viridi cinctis. Barrère , Omithol. ciaf. 1 , 
Gen. i, Sp. 12. — Anas macula a forum viridi, /i/z£a 

fupra infra que oculos. Crecca, Linnaeus, Syfî nai. 
ed. X, Gen. 61 , Sp. 29. — Idem. F aima Suède a. n. 
109.— Pepatgca , ^^45 filendens. Fernandez, p. 
32, cap. §8. — Cercclle. Albin, tome I, page S5, 
avec une miuvaife figure; 3c une autre suffi fautive 
cie la femelle, terne 11, planche icz » fous le nom 
de cercclle de France. — Frifch , tome II, pl. 76, 
— La petite farcelle. Salerne , page 434. — Anas fi- 
pernè albido & nigrïcante tranfvcrfim & undatim firiata, 
infime alba; ver tics cajlaneo - fifeo , permis ru ffrente 
marginatis ; t&nid fupra cculos a lb o - ru JeJe en te , infra, 
oculos candidat, fofciâ pone oculos viridi-aured; genis 
& co II o caflancis ; gutture fifeo; pe clore ma eu lis nigris 
varlo ; macula alarma nigrâ & viridi-aured» tezniâ âilutï 
fulva fupcriùs donata , reciricibus fufeis , albido margi¬ 
nal! s (Mas). Anas fuperne fi fia , pennis ru fi fiente ma- 
culaiis & marginatis, inferne rufifiens ; macula alarum 
nigra & viridi aurea, taenia alba fuperne & inferne do- 
nata ; reciricibus grifio-fifiis , exteriùs rufefiente maculatis 
& albido marginatis (fœmina). Querquedula minor* 
Briffoa, Qrnithol, tome VI a page 436, 
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Cetta petite farcelle niche fur nos étangs 
& refie dans le pays toute l’année ; elle 
cache fon nid parmi les grands joncs , & 
le confiruit de leurs brins , de leur moelle 
& de quantité de plumes ; ce nid fait avec 
beaucoup de foin efi affez grand & pofé 
fur l’eau , de manière qu’il hauffe & baiffe 
avec elle ; la ponte, qui fe fait dans le 
mois d’Avril, efi de dix & jufqu’à douze 
œufs de la grofleur de ceux du pigeon, ils 
font d’un blanc-fale, avec de petites taches 
couleur de noifette; les femelles feules s’oc¬ 
cupent du foin de la couvée ; les mâles 
femblent les quitter & fe réunir pour vi¬ 
vre enfemble pendant ce temps ; mais en 
automne ils retournent à leur famille : on 
voit fur les étangs ces farcelles par com¬ 
pagnies de dix à douze qui forment la fa¬ 
mille ; &, dans l’hiver j elles fe rabattent 
fur les rivières & les fontaines chaudes ; 
elles y vivent de creflbn & de cerfeuil 
fauvage ; fur les étangs , elles mangent les 
graines de jonc & attrapentde petits poifîbns. 

Elles ont le vol très prompt; leur cri 
efi une efpèce de finiemenvendre , vouire 5 

qui fe fait entendre fur les eaux dès le 
mois de Mars. M. Hébert nous aflure que 
cette petite farcelle eft aufn commune en 
Brie que l’autre y efî rare, & que l’on en 
tue grande quantité dans cette province ; 
fuivant Rzaczynski on en fait la chaffe en 
Pologne, au moyen de filets tendus d’un 
arbre à l’autre , les bandes de ces farcelles 
donnent dans ces filets lorfqu’elles fe lèvent 
de defliis les étangs à la brune* 
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Ray, par 1s nom qu’il donne à notre 
petite farcelle (the common teal) , paroît n’a¬ 
voir pas connu la farcelle commune : Selon * 
au contraire , n’a connu que cette dernière : 
& quoiqu’il lui ait attribué indiftinciernent 
les deux noms grecs de bofcas & phafcas s 
le fécond paroît déngner fpécialement la 
petite farcelle ; car on lit dans Athenée 9 
que la phafcas eft plus grande que le petit 
colymbis, qui eft le grèbe caftagneux : or 
cette mefure de grandeur convient parfai¬ 
tement à notre petite farcelle. Au refte, fon 
efpèce a communiqué d’un monde à l’autre 
par le Nord ; car il eft aifé de la reccn- 
noître dans le pepai^ca de Fernandez ; & 
plufieurs individus que nous avons reçus de 
la Louifiane, n’ont offert aucune différence 
4’^vec ceux de nos contrées. 
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LA SARCELLE D’ÉTÉ {a). 

Fin » p 

i romane 
j 

Efpl eceê 

ou s n’euffîons fait qu’une feule &z même 
efpèce de cette farcelle & de la précédente 
fi Ray 9 qui paroît les avoir vues toutes 

(<r) En Anglais, fummtr uel\ en EcofTois, a te al ; 
en Allemand 3 birckilggn5 gravi tndtlin ; dans notre Pro¬ 
vince de Picardie, enquard ou criquet, li pourtant efc 
nom rdap^srtient pas à petite farcelle, 

Anas eircis. Geiner, æW. /oG *— Aldrovande^ 
tome III , page 209, — JonSon r avL page 97. — 
Charleton, Onoma^t, page xoi, n. 1. Exercit. page 
s07, n, 1, — Sibbsid. Scnr. ilLufir. part. II* lib. ni, 
page £0* -—- circia > yè& querquedula fufea. Gef- 
»€f, /co®, <m. page 77. — Uirci^ Gefneri. Klein 5 
cW. page 152 , n, 8. — circia Gefneri. WiU 
lughby, OraïthoL page 29/. -— Kay, SynopJ, avi* 
page 148. n. 7, — Querquedula fufea, Rzaczynski, 
Auctuar, pjj’d — ^72^ uflactG-ntbidofa, fuper- 
ciiiis albidis , rojfro pedibufque cinereis, Fauna Suecica , 
îi. lîiç—- X'W macula alarum varia , lïned albd fupra. 
oculcs ? refro pcâibufque cinereis. Circia> Idem, Ay/?. 

êdiu X, Gïs, 61 , Sp. ?2, ™ fuperne ci* 
nereo fufea > marginibus p enn arum candie antibus , infernk 
albo^rufcfetns s irc i;.io ventre grifeo maculata ; t&niâ fu¬ 
pra eu Los candiââ ; g'éftzy é* guitare caflmeis , collo in* 
ftricre & pecîore rufefcenibvs > pennïs fufco marginatis i 
plaça lâ alarum nigra u* viriii aurea, tarda alba fuperne 
£• a frne denata i rectricibus, cinereo-fufeis (Mas)* 
A# as fuperne Ancrée*-fufea * marginibits p enn arum rufef- 
ççnfibus, in fer ni aibü-rufefcens , i® itfzo yenr/ie 
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fieux {b) y ne les eût pas féparées (c);il 
diftingue pofitivement la petite farcelle & la 
farcelle d’été; nous ne pouvons donc que le 
fuivre dans fa defcription, & copier la no¬ 
tice qu’il en donne. Cette farcelle d’é¬ 
té, dit-il, eft encore un peu moins greffe 
que la petite farcelle , & c’eft de tous les 
oifeaux de cette grande famille de farcelles 
& canards, fans exception, le plus pe¬ 
tit; elle a le bec noir; tout le menteau 
cendré-brun, avec le bout des plumes blancs 
fur le dos ; il y a fur l’aile une bande large 
d’un doigt, cette bande eft noire avec des 
reflets d’un vert-d’émeraude & bordée de 
blanc; tout le devant du corps eft d’un 
blanc lavé de jaunâtre , tacheté de noir à 
la poitrine & au bas-ventre ; la queue eft 

maculata \ tetnia fupra oculos candiii, genis & guttun 
albido rariegatis; macula alarum viridi aurca , tant a albet 
infime do n. a ta ; rcclricibus cinerco - fufeis ( fceinina ). 
Qucteuedula œjliya, Brifïon , Orniîhçl• tome VI s 
pageJ 445. 

( b ) M, idem n’y regarda pas de fi près : ha om« 
p£s t dit-ii , funt anates minima, vulgo querquedula , 
^u(ts in fias fpzcies dijtributre fupervacaneum font ; funt 
variantes. Avi. page ??•. Mais cela paroîi dit trop 
légèrement, & il efi certain du moins, que l’efpèce 
de la petite farcceile efi bien di&inète de celle de la 
farcelle commune. 

( c ) Mdiima , dit-il, in anatino geners excepta fequentl 
(la farcelle d'été); & celle dont il parle ici fous le 
nom de mirdma, eft certainement notre petite far- 
celle, comme la defcription qu’il en fait nous en » 
convaincus» 
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pointue ; les pieds font bleuâtres & leurs 
membranes noires. 

M. Bâillon m’a envoyé quelques notes 
fur une farcelle d'été , par lefquelles il me 
parcît quil entend par cette dénomina¬ 
tion la petite farcellle de l’article précé¬ 
dent , & non pas la farcelle d’été décrite 
par Ray. Quoi qu’il en foit, nous ne pou¬ 
vons que rapporter ici fes indications & fes 
obfervations qui font intéreffantes. 

3? Nous nommons ici ( à Montreuil-fur- 
tner ) la farcelle d’été, criquard ou criquet , 
dit M. Bâillon ; cet oifeau eft bien fait & 
a beaucoup de grâces ; fa forme eft plus 
arrondie que celle de la farcelle commu¬ 
ne ; elle eft auffi mieux parée ; fes couleurs 
font plus variées & mieux tranchées; die 
conferve quelquefois des petites pliftnes 
bleues, qu’on ne voit que quand les ailes 
font ouvertes. Peu d’oifeaux d’eau font d’une 
gaieté auffi vive que cette farcelle ; elle eft 
preique toujours en mouvement, fe baigne 
fans ceffe, & s’apprivoife avec beaucoup 
de facilité ; huit jours fuffifent pour l’habi¬ 
tuer à la domefticité ; j’en ai eu pendant 
plufieurs années dans ma cour, & j’en 
conferve encore deux qui font très fami¬ 
lières. 

» Ces job es farcelles joignent à toutes 
leurs qualités une douceur extrême. Je ne 
les ai jamais vues fe battre enfemble m 
avec d’autres oifeaux ; elles ne fe défen¬ 
dent même pas lorsqu’elles font attaquées; 
auffi délicates que douces, le moindre ac¬ 
cident les bleffe ; l’agitation que leur donne 



des Sarcelles9 305 

la pourfuite d’un chien fufîît pour les faire 
mourir ; Jorfqu’elles ne peuvent fuir par îe 
fecours de leurs ailes , elles relient éten¬ 
dues lur la place comme épuifées & ex¬ 
pirantes ; leur nourriture eft du pain , de 
Forge , du blé, du fon; elles prennent aufli 
des mouches, des vers de terre, des lima¬ 
çons & d’autres infe&es. 

3> Elles arrivent dans nos marais voifins 
de la mer, vers les premiers jours de 
Mars; je crois que le vent de fud les amè¬ 
ne , elles ne fe tiennent pas attroupées com¬ 
me les autres fareelles & comme les canards 
fiffleurs ; on les voit errer de tous côtés 
S: s’apparier peu de temps après leur ar» 
rivée; elles cherchent au mois d'Avrii , 
dans des endroits fangeux & peu acceffibles, 
de greffes touffes de joncs ou d’herbes fore 
ferrées & un peu élevées au deffus du ni¬ 
veau du marais ; elles s’y fourrent en écar¬ 
tant les brins qui les gênent, & à force 
de s’y remuer elles y pratiquent un petit 
emplacement de quatre à cinq pouces de 
diamètre 5 dont elles tapiffent le fond avec 
des herbes sèches; le haut en eft bien cou¬ 
vert par l’épaiffeur des joncs , & l’entrée 
eft mafquée par les brins qui s’y rabattent ; 
cette entrée eft le plus fcuvent vers le 
midi; dans ce nid, la femelle dépofe de dix 
à quatorze œufs d’un blanc un peu faîe, 
& prefque auiîi gros que les premiers œufs 
des jeunes poules. J’ai vérifié le temps d<e 
l’incubation, il eft, comme dans les poules, 
de vingt-un à vingt-trois jours. 

11 Les petits naiffent couverts de duvet, 
- • C € 
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comme les petits canards , ils font fort aîef^ 
tes * & dès les premiers jours après leur 
naiffance le pere & la mere les conduiienr 
à l'eau ; ils cherchent les vermiffeaux fous 
l’herbe & dans la vafe ; fx quelque oifeau 
de proie paffe, la mere jette un petit cri » 
toute la famille fe tapit refte immobile 
jufqu’à ce qu’un autre cri lui rende fan 
aûivité. 

» Les premières plumes dont les jeunes 
eriquardes fe garnirent font grifes , comme 
celles des femelles ; il eft alors fort dif¬ 
ficile de diftinguer les fexes, & même cette 
difficulté dure jufqu’à l’approche de la fai- 
fcn des amours ; car il eft un fait parti¬ 
culier à cet oifeau * que j’ai été à por¬ 
tée de vérifier plufieurs fois & que je crois 
devoir rapporter ici : je me procure ordi¬ 
nairement de ces fareelles dès le commen¬ 
cement de Mars ; alors les mâles font or¬ 
nés de leurs belles plumes ; le temps de 
la mue arrive , ils deviennent auiîi gris que 
leurs femelles, & relient dans cet état juf- 
qu’au mois de Janvier; dans l’efpace d’un 
snois, à cette époque, leurs plumes pren¬ 
nent une autre teinte : j’ai encore admiré 
ce changement cette année ; le mâle que 

il femfcie que la Nature n’ait voulu le pa¬ 
rer que pour la faifon des amours. 

Cet oifeau n’eft pas des pays fepten- 5? 

-îrionaux ; il eft fenfible au froid; ceux que 
j’ai eu allaient toujours coucher au poulail¬ 
ler. & £e teapient au foie il ou auprès du 
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feu de îa cuifine; ils font tous morts d’ac¬ 
cident, la plupart des coups de bec qua 
les oifeaux plus forts qu’eux leur donnoient. 
Néanmoins j’ai lieu de croire que naturel¬ 
lement ils ne vivent pas long-temps, vu 
que leur croiffance entière eft prife en deux 
mois ou environ <«, 

€c 3 
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* L A SARCELLE D’ÉGYPTE, 

Quatrième Efpece. 

Cette Sarcelle eft à-peu “près de Ia 
groffeiir de notre fatcelle commune (première 
efpke ^ mais elle a le bec un peu plus grand 
& plus large; la tète, le cou & la poitrine 
font d’un brun-roux ardent & foncé ; tout 
le manteau eft noir; il y a un trait ce 
blanc dans l’aile ; l’eftomac eft blanc &i le 
ventre eft du même brun-roux que la poi~ 

La femelle dans cette efpèee y porte à- 
peu-près les mêmes couleurs que le mâle* 
feulement elles font moins fortes & moins 
nettement tranchées ; le blanc de Feftomac 
eft brouillé d’ondes brunes , & les couleurs 
de la tête & de la poitrine font plutôt bru¬ 
nes que romTes ; on nous a alluré que cette 
iarcelle fe îrouvoit en Égypte, 

* 1 rs planches enluminées, ?sm* 
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* L A SARCELLE 
» 

DE MADAGASCAR, 

Cinquième Efpicz, 

Cette Sarcelle eft à-peu-près de la taille 
de notre petite farce-lie ( feccnde efpèce ) } 
mais elle a la tête & le bec plus petit : le 
caractère qui la diftingue le mieux eft une 
large tache vert-pâle ou vert-d’eau, pla¬ 
cée derrière l’oreille, Sr encadrée dans du 
noir qui couvre le derrière de la tête & 
du cou ; la face & la gorge font blanches ; 
le bas du cou , jufque fur la poitrine, eft 
joliment ouvragé de petits liférés bruns dans 
du roux & du blanc; cette dernière cou¬ 
leur eft celle du devant du corps ; le dos 
& la queue font teints & luftrés de vert 
fur fond noir ou noirâtre. Cette farcelle nous 
a été envoyée de Madagafcar* 

* Voyei les planches enluminées n°. 77o, fous h 
dénomination de SarçelU mâle de Madagafçar, 
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* LA SARCELLE 

DE COROMANDEL, 

C ' • t r r ' oixieme LJpece, 

jLes numéros 049 5* 950 de nos planches 
enluminées , représentent le mâle & la fe¬ 
melle de ces jolies Sarcelles 9 qui nous ont’ 
été envoyées de la côte de Coromandel ; 
elles font plus petites au moins d’un quart 
que nos farcelles communes (première efpice\ 
Leur plumage eft compofé de blanc & de 
brun-noirâtre ; le blanc règne fur le devant 
du corps ; il eft pur dans le mâle , & mêlé 
de gris dans la femelle ; le brun-noirâtre 
forme une calotte fur la tête, colore tout 
le manteau , fe marque fur le cou du 
mâle par taches & mouchetures, & par 
petites ondes tranfverfâles au bas de celui 
de la femelle ; de plus , l’aile du mâle brille, 
iur fa teinte noirâtre 9 d’un reflet vert & 
rougeâtre, 

/ 
/ . • - - ■ - 

* Voye{ les planches enluminées y nç} 94$ , le mâîei 
bç0 950 , la femelle. 



des Sarcelles» 

* L A SA Pv CELLE DE JAVA. 

Septième Êfpece, 
T 
JUe plumage de cette Sarcelle , fur le de* 
vant du corps, le haut du dos & fur le 
cou , eft richement ouvragé de feftons noirs 
& blancs ; le manteau eft brun ; la gorge 
eft blanche ; la tête eft coiffée d’un beau 
violet-pourpré , avec un reflet vert aux plu¬ 
mes de l’occiput, lesquelles avancent fur 
la nuque , & Semblent s’en détacher en 
forme de pennaches; la teinte violette re¬ 
prend au bas de cette petite touffe, & for» 
me une large tache fur les côtés du cou * 
elle en marque une femblable, accompa¬ 
gnée de deux taches blanches , fur les plu¬ 
mes de Taile les plus voifines du corps<r 
Cette Sarcelle qui nous eft venue de l’isîe 

4- 

de Java, eft de la taille de la farcelle com¬ 
mune ( première efpèce ), 

J Voyei les planches enluminées, w9, 95$, 



Hijloirt naturdh 3** 

LA SARCELLE de la Chine [a]. 

Huitième Efpece* 

Veyeç planche IX 9 figure i de ce Volume» 

vette belle Sarcelle eft très remarqua¬ 
ble par la richeffe & la fingularité de Ion 
plumage ; il eft peint des plus vives cou- 

* Vcye\ les planches enluminées, n°. Soj 3 fous la 
dénomination de Sarcelle mâle de la Chiner & 

fa femelle. 

(<3) Kimnodfui. Koempfer, tîifi» nat. du Japon 9 

tome I, page 112 , avec une figure , planche x , faite 
fur un deffia Japonois, par confluent très imparfaite» 

Cercelle de la Chine. Edwards, tome II, page &, 
planche 102, belle figure. — Querquedula îndica. Al- 
drovande , avi. tome III, page 209. —— Anas Sinenfis* 
Klein, avi. page ï 36, n» 54. — Anas cri fia depen~ 
dente , dorfio pcfiico utrimque pennâ recurvata, com* 
prefsà, eUvatà > Anas Galericulata.* Linnæas , Syfl• 
nat. edit, X, Gen. 61, Sp. 96. — Anas criflata, fii » 
perne cbfcure fufca , caruleo & viridi colore varians , in« 
fetnè alla ; vertice & crifia viridibus , cri fia taenia pur« 
purea utrimque notata ; genis candidis ; collo fuprema 
Tubrc-aurantio , peciore vinaceo j lateribus albo & nigro tranf- 
T erfim ftriatis ; macula al arum cazruleo virefeente , taenia 
ftlba inferius donata ; remigibus binis in tenus fpadiceis 9 
t’erfus apicem nigro fimbriatis, furfum reflexis ; rectricibuj 
fujcis s caLruleo colore variantibus. Querquedula Sinenfis„ 
£nlTon ÿ Ornithol, tome YI, page 45Q, 

leurs,; 
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J Sarcelle de ta Chine, i Le Pétrel 
§ 3 le Damier. 
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ia tare par un 
h que pennache vert & pourpre, q 
tend jufqu’au de-là de la nuque : le cou & kg 
corés 'de la race font garnis de plumes étroi¬ 
tes & pointues, d’un rouge-orangé; la gorge 
eft blanche * ainfi que le deifus des yeu: 

m X */ M 

a poitrine eib d’un roux-pourpré ou vi- 
leux, les flancs font agréablement ouvra- 
vAo i; ra - A ^ . s?, __ 

la 
nei 
ges de petits liférés noirs ; Si les pennes 
des ailes également bordées de traits blancs 
ajoutes 

? 

té* a toutes ces Peautês une fingularité 
remarquable, ce font deux plumes, une da 
chaque coté * entre celles de i aile ies plus 
près du corps * qui, du côté extérieur de 
"1 • 
leur llD^ » 

a 

portent des barbes d’une lon¬ 
gueur extraordinaire , d’un beau reux-oran- 

& de noir fur le bord* ge 
& 

liferé de blanc & de Air ^ 
qui rorment conu 

deux iar . ■-» V* fv ps I ailes de 
ii !v 

pa 
deux 

pillon 
é van rail s 
re. •^r t ees 

ou 
au- 

deiTus du dos; ces deux plumes (ingulières 
aiftinguent fuffifamment cette farcelle de 
toutes les autres, indépendamment de la 
belle aigrette qu’elle porte ordinairement 
flottante fur fa tête , & qu’elle peut rele¬ 
ver. Les belles couleurs de ces cifeaux 
frappé les yeux des Chinois \ ; Q 

JL Aiî 

r%ri r* OiiL 

ont — r~ l — — — —' ■-— - ° ^ i i l 

repréfentés fur leurs porcelaines & fur leurs 
plus beaux papiers; la femelle qu’ils y re- 
-préfentent a uni, y paroît toujours toute 
brune , & c’eft en effet fa couleur, avec 
quelque mélange de blanc, comme on peut 
le voir au nQ. 8o6 de nos planches enlumi¬ 
nées ; tous deux ont également le bec & 
les pieds rouges. 

Cette belle farcelle fe trouve au Japon 
O iféaux , Tome XV1L Ls 
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comme à la Chine, car on la reconnoît 

Kcempfer parle avec admiration ( b ) , 6c 
Aldrovande raconte que les Envoyés du 
Japon , qui , de En temps, vinrent à Rome, 
apportèrent, entre autres raretés de leur 
pays , des figures de cet oifeau ( c ). 

(J) Il y a ( au Japon), une efpèee de canard, 
dont je ne faurois m’empêcher de parier , à caufe de 
la beauté particulière du mâle , appelle khnnoàfui• 
elle eâ ii exquiie , que iorfqu’on me l’eut fait voir 
peint en couleur, je ne pouvois pas croire qu’on l'eut 
repréfenté fidèlement, jufqu’à ce que je vis moi-même 
cet oifeau, qui efi fort commun. Ses plumes forment 
une nuance des plus belles couleurs que l'on puifis 
imaginer ; mais le rouge domine autour du cou & de 
la gorge ; il a la tête couronnée d’une aigrette magni¬ 
fique j fa queue qui s’élève obliquement, & les ailes 
qui font placées fur le dos d’une maniéré finguiiere, 
offrent à l'œil un objet aufii curieux qu’il efi extraor=» 
dinaire. îiijioirc. Nat. du Japon, toms /, page ? ; z. 
La même chofe dans VHifioin générais, des Voyage# g 
pme X, page 669, 

(c) Aldrovande, avi, tome III, page 209* 
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* LA SARCELLE DE FÉROÉ (a). 

Neuvième EJpècè. 
(>ette Sarcelle qui eft un peu moins 
grande que notre farcelle commune ( pre¬ 
mière efpèce ),à tout le plumage d’un gris- 
blanc uniforme fur le devant du corps,, du 
cou & de la tête ; feulement il eft légère- 
ment taché de noirâtre derrière les .yeux * 
ainfi que fur la gorge & aux côtés de la 
poitrine ; tout le manteau* avec le deiTus 
de la tête & du cou, eft d’un noirâtre-mac 
& fans reflets ; ce font-là les feules & tîn¬ 
tes couleurs de cet oifeau du Nord, ôt qui 
fe trouve à l’isle Féroé. 

Toutes les efpèces précédentes de farcelles 
font de l’ancien continent; celles dont nous 
allons parler appartiennent au nouveau ; ck 

* Voye\ les planches enluminées, n°. pp?, Sarcelle 
de V'iÇie Féroé. 

; 

(a) Qedel, à l’ifle Féroé,, fuivant M. Briftdn. ~ 
Ànas Jupeme fufco-nigficans, infime a/5a y taenia lon¬ 
gitudinali nigricante in veniez ; capite ad Laura dilate 
grifio , oculoTwn ambitu candldo ; occipite & collo fupc* 
riore nigricante albido variis ; gutture & collo infiriore 
fufio maculatis j macula al arum fifio - ru fi fiente ; reetn- 
cibus quinqne utrimque extimis grifiis cxUniis albido 
marginatis. Querquedula Fsrrocnfis* Brillon , Omichol. 
tome VI, page 466. 

D d 2 
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quoique les mêmes efpèces des oifeaux aqua- 
tiques foient foavent communes aux deux 
mondes , néanmoins chacune de ces efpè¬ 
ces de farcelles paroît propre & particu¬ 
lière à un continent ou à l’autre ; à Texcep- 
tion de notre grande & de notre petite 
farcelle ( première & fécondé efpèce ) , aucune 
autre ne paroît fe trouver dans tous deux* 



des Sarcelles. 

* LA SARCELLE SOUCROUROU ( « ). 

Dixième Efpècé, 

Pouït dêugtier cette Sarcelle , nctis adop» 
tons le nom de fouircurou qu’on lui donne 
à< Cayenne, où l’êfpèee en eft commune % 
die eft à*peu*prè§ de la taille de notre far- 
eei'e ( première efpèee ) \ le mile a le dos 
richement feftonn'é & ondè ; le cou, la poi» 
trine & tout le devant du corps (ont mou¬ 
chetés de noirâtre fur un fond brun-rouf* 
sàtre ; au haut de l’aile eft une belle plaque 
d'un bleu-clair, au-deffous de laquelle eft 

fri mii mu «ni ii iiwi ■■ ihimibi nirim wit ri ■nnnr ^   rrrT"Vr n i—ri Tîiiiii nr 

* Voye\ les planches enluminées , rd 
mâle de Cayenne, dite le Sousrourou. 

püü f Sâ^C^Hf 

( a ) Quergusdula minor varia. Soukotirourou. Barrère , 
France équinoxiale , page r46. —- White faced tealy 
Catesby , Carolin. tome I, page ioo, _ À nas Jubfufco 
minor, remigibus exdmis cxruleis, mediis albis , maximise 
fubvirefeentibus, fafeia alba in fronts. Brov/n. Nat. 
hijl. of Jamaic. page 48;. — An as querquedula American a 
variegata. Klein, avi. page 134, n. 24. — Anas fit- 
peme fi fia , gjïfio tranfverjlm & undatim Jlriata , infime 
rufefiens, fufco maculata ; cavité & collo fupremo vio- 
l.iceis , viridi colore variantibus ; pennis bafim rojîri am- 
b'entibus & verdee ni gris ; taenia utrimque tranfversâ 
r. rirum inter & ocidum candidâ ; tectricibus alamm Jupe- 
rioribus cctruleis ; macula alarum viridi , trenia alba fupe~ 
rîis donata ; rdèdrïcibus fiifcls ( Mas). An as in toto cor** 
pore fifia ( feemina ). Querquedula Americana, BriîTon 9 
OrnithoL tome VI9 page 452, 

D d 3 
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un trait blanc, & enfuite un miroir vert* 
il y a suffi un large trait de blanc fur les 
joues; le deffius de la tête eft noirâtre avec 
des reflets verts & pourprés, la femelle 
eû toute brune* 

Ces oifeaux fe trouvent suffi à la Caro¬ 
line * & vraifembîablement en beaucoup 
d’autres endroits de l’Amérique : leur chair , 
au rapport de Barrère * eft délicate & de 
bon goût. 



des Sarcelles. 

HP- WW 

•LA SARCELLE 

SOUCROURETTE («). 
Onzième Ëfpèce* 

C^uoique la Sarcelle de Cayenne, repré-3 
fentée «°. 403, de nos planches enlumi¬ 
nées , foit de moindre taille que ceiie que 
M. Briffon donne d’après Catesby fous le 
nom de far celle de Virginie; la grande ref- 
femblance dans les couleurs du plumage 9 
nous fait regarder ces deux oifeaux comme 
de la même efpèc.e ; & nous femmes en¬ 
core fort portés à les rapprocher de celle 
ce la farcelle foucrourou de Cayenne, dont 
nous venons de parler; c’eft par cette rai- 
ion que nous lui avons donné un nom qui 
indique ce rapport: en effets la foucrou- 
rette a fur l’épaule la plaque bleue avec 

* Voÿe\ les planches enluminées, nQ. 40], Sarcelle 
de Cayenne. 

(a) Elue winged teal. Catesby, Carolin. tome I, 
page & pî. 99. — Anas quacula. Klein, avi. page 
1J4 j n. 23. — Anas fuperne grifio-fiifca ; infime grifia ; 
tectrlczbus alarum fuperioribus caruteis j macula alàrum 

virïdi, t&niâ albâ fuperiùs donata ; rsctricibus fufeis 
(Mas). Anas in toto corpore fufca (fæmina ). Qiierque- 

data Virginiana, Briffon, Ornithol. tome M, p. 4 c j« 
D d 4 
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la zone blanche su-deffous, & enfuîte fe 
miroir vert, tout comme le fou croûton ; îe 
reite du corps & la tète font couverts de 
taches d'un gris-brun ondé de gris-blanc r 
dont la figure de Catesby ne rend pas k 
mélange , ne préfentant que du brun éten¬ 
du trop uniformément, ce qui conviendroit 
à la femelle , qui félon lui eft toute brune ; 
il ajoute que ces farcelies viennent en grand 
nombre à la Caroline au mois d’août, & y 
demeurent jufqu’au milieu d’oftobre, temps 
auquel ikn ramaffe dans les champs 5 le riz 
dont elles font avides ; ôc il ajoute qu’en 

'ginie , où il n’y a point de riz, elles 
mangent une efpèce d’avoine fauvage qui 
croît dans les marécages ; qu’enfin elles s’en- 
graiffent extrêmement par l’une & l’autre do 
ces nourritures, qui donnent à leur chair 
un goût exauîs. 
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LA SARCELL L,j 

A Q UE U E £ P 1 N E U S E, 

Douzième Efplce, 

^Uette espèce de Sarcelle* naturelle à la 
Guyane , fe diftinsjue de toutes les autres 
par les piumes de la queue qui font lon¬ 
gues, &. terminées par un petit filet roide 
comme une épine, & forme par la pointe 
de la côte-, prolongée d'une ligne ou deux 
au-GG G. .G ___ _- 

ft 

tu-delà des barbes de ces plumes qui font 
d’un brun-noirâtre ; le plumage du corps eft 
affez monotone * n’étant compofé que d’on¬ 
des ou taches noirâtres , plus foncées au- 
delTus du corps, plus claires en deffous, 
& feftonnées de gris-blanc dans un fond gris 
roufsâtre ou jaunâtre ; le haut de la tête 
eix noirâtre, & deux traits de la même cou¬ 
leur , féparés par deux traits blanc, paf- 
fient, l'un à la hauteur de l’œil, l’autre plus 
bas fur la joue ; les pennes de l’aile 
également noirâtres. Cette farceile n’a g 
que onze ou douze pouces de longueur. 

font 

* TT, 
r i * . Iss 

a q^eue eprn 

i i • / 
an erres emununee* 
fs de Csyenne. 

U id C' 11 Suivre* :> 
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A\ "/ 

•LA SARCELLE ROUSSE 

A LONGUE QUEUE (a). 

Treizième Efpèce. 

Celle-ci effc un peu plus grande que la 
précédente, & en diffère beaucoup par les 
couleurs; mais elle s’en rapproche par le 
caraâère de la queue longue & de fes pen¬ 
nes terminées en pointe , fans cependant 
avoir le brun effilé suffi nettement pronon¬ 
cé : ainfi, fans prétendre réunir ces deux 
efpèces, nous croyons néanmoins les devoir 
rapprocher. Celle-ci a le deflus de la tête 9 
la face & la queue noirâtres ; l’aile eft de 
la même couleur, avec quelques reflets 
bleus & verts , & porte une tache blanche y 

£>•*' S '' £ N '' xW, !, < O".- o 

i? ''/r> '<iv ■ 'cG '/,o '>)>>"'>!y /?!\c ^ 'Vrf 

* Voye\ les planches enluminées, nQ. 9 <5#, fous ls 
dénomination de Sarcelle âe la Guadeloupe» 

(a*) ChUcanautitlî, câ//// colore. Fernander^ 
Jlifl. <zri. 72<5V. F/z/jp. page 21 , cap. 31. —- Ray , 5V- 
uopf avi. page i~j. — Colcanauhtli feu anas coturnicum 
hlexicanarum colore. Fernandez, in/J. page 49, cap. 
175 (probablement la femelle). Ray, Synopf. avi» 

176. «— ^72^ fuperne rufa , mediis pennarum ni- 
gricanùbus, inferne grifeo - fufca , albiao mlxta ; c api te 
ar.teriore fuliginofo j itfzo ventre dilate rufo , grifeo-fufco- 
maculato ; macula al arum candiââ ; reebiabu<• nigricanti- 
bus, feapis aterrimis pr&ditis. Querquedula Domïnicenfs.» 
Brillon* Qrniihcl* tome Vi* page 472, 
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îe cou efë d un roux-marron; les flancs font 
teints de cette même couleur , & le deffus 
du corps en eft ondé fur du noirâtre. 

Cette farcelle nous a été envoyée de îa 
Guadeloupe; M. Briffon Va reçue de Saint- 
Domingue , & il lui rapporte, avec toute 
apparence de raifon* le ckilcanauhtli, farcelle 
de la nouvelle Efpagne de Fernandez, qui 
femble défigner la femelle de cette efpèce 
par le nom de tolcanauhilu 
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' * * L A SARCELLE 

blanche et noire 

ou LA RELIGIEUSE ( a A 

Quatorzième Efpèce. 

robe blanche * un bandeau blanc 
avec coiffe & manteau noirs, ont fait don¬ 
ner ie furnom de religleufe à cette farcelle 
delà Louifiane, dont la taille eft à-peu-près 
celle de notre farcelle {premiers efpèce) ; le 
noir de fa tête eft relevé d’un luftre de vert 
& de pourpre* & le bandeau blanc l’entoure 
par-derrière depuis les yeux. ?? Les pêcheurs 

wl.W en ». ii 1 ii —g i ri~" 

* ïr°yex ‘es planches enluminées, rc?* n^, Sarcelle 
de la Louitrane, dite Az Religieufe. 

( a ) Petit canard noir & blanc. Edwards, tome II T 
page & planche ioo. — Anas parva ex nigro & albo 
variegata. Klein, pag;e 136, n. 23. Anas 
alla y dorCo remizibufoue nigris , cavité cctrulefeente, ce 
cipite aloo. Albeola. Linnæus, Sr/?. 7?^. ed. X, Gen, 
61, Sp. 15. — Anas alba\ c api te & collo fupremo vi- 
riâi-aureis ; violaceo colore in fummo capitc , <S» 
gutture vaiiantibus, cccipite candida ; dorfo fplendide ni~ 

; uropygio cïnereo - <2/^0 ; recb’icibus cinereis , tribus 
v, trima ne ex ternis ex. tenus albo maroïnatis. Oucrquedula 
Ludoviciana, Brillon, OrnithoU tome VI , p> 45l» 
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de Terre neuve , dit Edwards, appellent cet 
oifeau Vefprit, je ne fais par quelle raifon, 
fi ce n’eft qu’étant très vif plongeur , il peut 
reparoître l’inftant après avoir plongé, à 
une très grande aiftance; faculté qui a pu 
réveiller dans l’imagination du vulgaire, les 
idées fantaftiques fur les apparitions des efc 
prits 
& 
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^ 4* 4* 4* 4* 4e *f* *$* ^ 'i* 4* 4e 4e ^ 4* 'f4 ''I*' 4* 

LA SARCELLE DU MEXIQUE [a]. 

Quinzième ejpèce« 

ernanbez donne à cette Sarcelle un nom 
mexicain ( met^canauhdi) , qu’il dit fignifier 
£//^zz/ de luns, & qui vient de ce que la 
chaffe s’en fait la nuit au clair de la lune; 
c’eft, dit-il, une des plus belles efpèces de 
ce genre : prefque tout fon plumage eft 
blanc pointillé de noir,furtout à la poitrine; 
les ailes offrent un mélange de bleu, de 
vert, de fauve, de noir <k de blanc ; la tète 
eft d’un brun noirâtre , avec des reflets de 
couleurs ch Ch n o- n a 11 • ■ L- aJ t «- s; la queue bleus en- 
deffous, noirâtre en deffus, eft terminée de 

( a ) Tclteccl', cia feu met^canauhtli, id efi Avis luna~ 
ris. Fernandez, Hifi. avi. nov. Hifp. page 36, cap. 105 
(Mas;» — R-y , Synopf. avi. psg? 175, — Tolteco- 
Zbc2/i , yèa ævw flertrix junceti Fernandez, cap» 
IC6. -— , Tîigro punclulata ; capite fu.lvo , «i- 
gneante & viriâi ccctuUo varfegatp ; macula roflrwn in 
ter & cculos candtdu ; teciricibus alarum fuperioribus & 
caud<z inferioribus cezrulcis ; macula alarum viridi, t&niâ 
fuperne al b a . infrne fulva denata ; rectricibus nigricanti- 
bus i cxteriùs albicante marginatis (Mas). Anas fuperne 
nigra , marginïbus pennarum fulvefcendbus & candidis , 
infrne alba, rzrgro mixta ; macula alarum viridi ; rec« 
tricïbus nigricantibus ; exteriùs albicante marginatis ( fee- 
irùna ). Qiitrqueâula Maxim#, Briifon , Omit ho L tome 
VI, pag« 458. 



des Sarcelles. 3 27 
blanc; il y a une tache noire entre les 
yeux & le bec qui eff noir en-deiTous & 
bleu dans fa partie fupérieure, 

La femelle , comme dans toutes les es¬ 
pèces de ce genre, diffère du maie par fes 
couleurs qui font moins nettes & moins vi¬ 
ves ; & l'épithète que lui donne Fernandez 
( Avis (lertrix junceti ), femble dire qu’elle fait 
abattre & couper les joncs, pour en former 
ou y pofer fon nid. 
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LA SARCELLE 

DE LA CAROLINE (4 

Seizième ejpèce. 

ette Sarcelle fe trouva à la Caroline, 
vers l’embouchure des rivières à la mer, 
où Peau cotnmencQ à être falée : le mâle a 
le plumage coupé de noir & de blanc comme 
une pie ; Si la femelle, que Catesby décrit 
plus en détail, a la poitrine & le ventre 
d’un gris-clair ; tout le deffus du corps & 
les ailes font d’un brun foncé ; il y a une 
tache blanche de chaque côté de la tète 
derrière l’œil, & une autre au bas de l’aile. 

(a) Little browne duck. Catesby, Carolin. tome J9 

page Sr pl. 98, figure de la femelle. -—• Anas 'minor ex 
albo & fn fcc vana* Klein, avu page 134 , n. 22, —— 
Anas fu fco cînerea, macula aurïma alantmque albâ, Anas 
ru fie a. Lbinæus-, Syft* nat* eb, X, Gen. 61 , Sp. 2r. 

Anas ex albo & nigro varia ( Mas ). Anas fuperne 
faturaîè fufca , infime dilute grifia ; macula pone oculos 
& macula alavum candldis ÿ reciricibus falurate fufeis 
ffeemma). Ou&qusdufa Çarolinenfif, Brifion, OrnithoL 
fome Yî* page 464.- 

Il 



- des sarcelles* jxÿ 

|{ efi clair que c’eft d’après cette livrée de 
la femelle, que Catesby a donné le nom 
de petit canard brun à cette farcelle , qu’il 
eût mieux fait d’appeîler farceüe*pie ou far¬ 
celle noire & blanche : nous lui laiffons la dé¬ 
nomination de farcelle de la Caroline, parce 
que nous n3avons pas connoiffance que cette 
efpèce fe trouve en d’autres contrées. 

ff 
* 



LA SARCELLE 

BRUNE ET BLANCHE (ap 

Dix Cepùhne efpèc&- 

/r*î 
oiseau, qu’Edwards donne fous Te 

nom de canard brun & blanc, doit néanmoins 
être rangé dans la famille des fareelles r 
pmiqu’il eft à-peu-près de 3a taille & de la 
figura de notre farcelle ( premiere efpèce ) 
anais h couleur du plumage eft différente ,, 
elle eft toute dJun-brun noirâtre fur la tête, 
le cou & les pennes de l’aile ; le brun-foncé 
s'éclaircit jufqu’au blanchâtre for le devant 
du corps, qui de plus eft rayé tranfverfale- 
ruent de lignes brunes ; il y a une tache 
Planche fur les côtés de la tête * &une fem- 

(a) Utile brovtn and wlizte duen, Edwards , Hlfl. cy 
j&irds> tome III, p a g ? et pi. 157. -— Amas grifea , au - 
tribus albis , remigihus primoribus nigneantibus« An a s mi- 
muta. Linnafus, S y fi] nat. ed. X, Gen. 61, Sp. 
— An a s jhpernè obfcure fufca , infernb alla, dilutl ru> 

"fifc ente trarrfverfim firïata \ permis b a fini mandibules, fa- 
pcricris ambienribus 5 & macula ad cures canàiiis ; furm 

anc peclore & uropygio fnfcc-rufefcentibus ; irno ventre ru- 
fefeente & fufco tranfverfim firiato ; rcclricibus fifeo ni- 
fefcentib us. QiierduU frai Eubfmis* BriiTan,. OrnlthoE 
'Isrne VI, page 4%* 
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bîabie au coin du bec. Cette farcejie né 
crâint pas la plus grande rigueur du froid* 
puifqu’elle eft du nombre des oifeaux qui 
habitent le fond de la baie d’Hudfon (b). 

( b ) On compte les iarcelîes aa nombre des oifeaux 
qu’on voit palier au printemps à la baie d'Hudfon y 
pour aller faire leurs petits dans le Nord. Hijioirc gé* 
tdraU des Voyages, tome XV> page iCj. 

le 2 
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ESPÈCES 

Qui ont rapport aux CANARDS 

& aux SA R C E L L E S. 

près la defcription & rhiftoire des ef- j>èces bien reconnues & bien diftin&es., dans* 
e genre nombreux des canards & des farcel- 

les 5 il nous refte à indiquer celles qui fem- 
tient défigner les notices fuivantes, afin de 
«nettre les Obfervateurs 6i les Voyageurs à 
portée 3 en complétant ces notices, de re« 
eonnoître à laquelle des efpèces ci devant 
décrites, elles peuvent fe rapporter, ou ff 
elles en font en effet différentes, & fi elles 
peuvent indiquer des efpèces nouvelles. 

L Nous devons d’abord faire mention ce 
ces canards nommés vulgairement quatre ai- 
Ies, dont il eft parlé dans la Collection aca¬ 
démique en ces termes ; 5? vers 16S0, paru¬ 
rent dans le Boulenois , une efpèce de ca¬ 
nards qui ont les ailes tournées différemment 
des autres, les greffes plumes s’écartant du* 
corps & fe jetant au-dehors cela donne lieu 
au peuple de croire & de dire 5 qu’ils ont 
quatre ailes «. (Collées, acad. part. Etr, tome h 
page 504 ). Nous croyons que ce caractère 
pouvoir n’être qu’accidentel, par la fimple 
comparaifoa du paiTage précédent ayeç le 
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Italie31 filtrant. » M. l’Abbé Nollet a vu en 
urne troupe d’oies, parmi lefquelies i! y en 
avoit plufieurs qui fembl oient avoir quatre 
ailes; mais cette apparence qui n’avoit pas- 
lieu quand î’oifeau voloit, étoit caillée par 
le renverfement de l’aileron ou derniere 
portion de l’aile qui tenoit les grandes plu¬ 
mes relevées, au lieu de les coucher le long 
du corps ; ces oies étoient venues d’une 
même couvée avec d’autres qui portaient 
leurs ailes à l’ordinaire, ainfi que la mere, 
mais le pere avoit les ailerons repliés 
Hîftoire de l Académie 3 /yyo, page’7. 

Âinfi ces canards, comme ces oies à qua¬ 
tre ailes , ne doivent pas être confidérés^ 
comme des efpéces particulières , mais comme 
des variétés^très accidentelles, & même in¬ 
dividuelles , qui peuvent fe trouver dans 
toute efpèce d’oifeaux. 

IL Le canard ou plutôt la très petite far°- 
celle qu’indique Rzaczynski dans le palTage 
fuivant : Lithuana polejïa a Ht a mîtes innumeras r 
Inter quas 5 . . . faut, . . in c avis arbornai natcz , 
moiem flurni non excédent es, ( Hifu page 26g ), 
Si cet auteur eft exaâ au fujet de la taille 
Singulièrement petite qu’il donne à cette ef¬ 
pèce , nous avouons qu’elle ne nous eft pas 
f*. a nnp 

III. Le canard de Barbarie à tête blanche r 
du Doéleur 8 ha 77 {a ), qui n’eft point le 
même que ie canard müfqiié, & qui doit 

7 - N l A* i 1 ■ r T f-* X VU» 
T 1 cr *> Q O r£ ■ 
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Plutôt Te rapporter aux farcelles * puifquli 
fi’eft, dit-il ^ que de la taille du vanneau ; il 
a le bec large , épais & bleu , la tête toute 
blanche & le corps couleur de feu. 

IV. Vanas ptatyrlnckos du même Dofteur 
S h aw, qu'il appelle mal-à-propos pélican de 
Barbarie, puiîque rien n’eft plus éloigné d’urt 
pélican qu'un canard ; celui-ci d’ailleurs eft 
suffi petit que le précédent ; il a les pieds 
rouges , le bec plat, large , noir & dentelé ; 
la poitrine > le ventre & la tête de couleur 
de feu ; le dos eft plus foncé , & il y a trois 
taches 3 une bleue, une blanche & une verte 
fur l’aile. 

V. L’efpèce que le même Voyageur donné 
également fous la tnauvaife dénomination de’ 
pélican de Barbarie à petit bec. Celui-ci, dit- 
il , eft un peu plus gros que lé précédent £ 
iï a le Cou rougeâtre & la tête ornée d’une* 
petite touffe de plumes fané'es ; fon ventre eft' 
tout blanc, & ion dos bigarré de quantité 
de rayes blanches & noires ; les plumes dé 
la queue font pointues, & les ailes fontr 
chacune marquées de deux taches contiguës r 
Tune noire & l’autre blanche; l’extrémité 
du bec eft noire, & les pieds font d’un bleu 
plus foncé que ceux du vanneau (b) Cetté 
efpèce nous paroît très voifrne de la pré- 
eédente. 

VL Le turpan ou tourpan, canard de Si¬ 
bérie , trouvé par Gmelin aux environs dé 

(h) Voyage en Barbarie, par le Do&eur Shaw-e La- 
Baye, ij 43 9 tome I, page 
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Seîsngensk , & dont il donne une notice 
trop courte pour qu’on puiffe le reconnoître* 
(c) ; cependant il paroît que ce même canard 
tourpan fe retrouve à Kamtfchatka, & que 
même il eft commun à Ochotsk, où l’on 
en fait, à l'embouchure même de la riviere 
Ochotska, une grande chaiTe en bateaux* 
que décrit Krachenninikow (d)( Nous ob- 
ferverons au fujet de ce Voyageur* qu’il 
dit avoir rencontré onze efpéces de canards 
ou farcelles au Kamtfchatka, dans lesquelles 
nous n’avons reconnu que le tourpan & le 
canard à longue queue de Terre-neuve ; les 
neuf autres- fe nomment, félon lui, felofni> 
îchirki, krohalï, gogoll, lutki, tchërheti* pulonojiy 
fiuijl & canard montagnard. » Les quatre pre¬ 
miers , dit-il, paffent l’hiver dans les envi¬ 
rons des fources, les autres arrivent au 
printemps & sJen retournent en automne 

(c) Aux environs de Se! en g en s le nous trouvâmes 
un petit lac, dont les bords étoient couverts de cy¬ 
gnes, d’oies, de tourpans & de bécafiines ; je ne puis 
exprimer la fatisfac^ion que nous caufa la vue de 
ces oifeaux ; leur chant , infpire par îa Nature , aveit 
autant d’agrément que l’imitation qu’on voudroit en 
faire fur des inflrumens, feroit choquante & défa~ 
g?éabîe; les fons d’un tourpan reiTembient beaucoup à 
ceux d’un haut-bois, & dans ce concert d’oifeaux ils; 
faifoient à-peu-près l'office de la baffe ; cet oifeau eft 
une efpèce de canard ; fon plumage eft rouge de re-- 
r-ard , exeeoîé !a queue Zjl les ailes qui ont beaucoup- 
ire noir. G-melin , Voyage en Sibérie , tome /, p. 2iy* 

La même cbefe , d’après lui , dans PHiftoire générale 
des Voyages, tome XV, page 1S6. 

(d) KiüoLre de Kamtfchatka, tome 11, page 
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comme îes oies (e}<c. On peut croire que' 
plufieurs de ces efpèces fe recconnoîtrolenf 
dans celles que nous avons décrites, fi l’Ob- 
fèrvateur a voit pris foin de nous en dire au» 
tre chofe que leurs noms. 

VIL Le petit canard des Philippines, ap- 
pelle à Luçon faioyatyr, & qui n'étant pas , 
fuivant Pexpreffion de Camel, plus gras que 

le poing ( f) s doit être regardé comme une 
efpèce de Parcelle. 

VIII. Le TVoures - feique OU Voïfeau cognée 
de Madagafcar, efpèce de canard , ainfi 
nommé par ces infulaires, s> dit François 
Gauche, parce qu’il a fur le front une ex- 
eroiffance de chair noire, ronde, & qui va 
fe recourbant un peu fur le bec, à la ma¬ 
niéré de leurs cognées. Au refte, ajoute ce‘ 
Voyageur, cette efpèce a la groffeur de nos* 
oifons , & le plumage de nos canards (g)«. 
Nous ajouterons qu’il fe pourroit que ce: 
n’en fût qu’une variété 

IX. Les deux efpèces de canards & Ie$ 

( c ) Idem , Ibid. 
(f) Tract, de avis Phillpp. à Fr. Came! ; Tranfaü* 

philo f. n. 28 ç , art. ?. 
(g) Voyage-à Madagafcar, par François Cauchev 

Paris , tôfi 9 page rj.p. 
(h) Nota. Fiacourt nomme trois ou quatre efpèces 

de fsrceües ou fivireÿ qu’il dit fe trouver dans cette 
même ifîe de Madagafcar; table, for» cri femble srtV 
euîer ce nom ; elle a les ailes, le bec & les pieds- 
noirs ; halivt, a le bec & les pieds rouges ; heich , a; 
le plumage gris avec les ailes rayées de vert d.& 
blanc ; tatach , eft une efpèce d'halive , mais plus1 
petite, Voyage d$ Fiacourt, page i6$% 
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ëeux Farcelles que M. de Bougainville a vues 
■aux isles Malouines ou Falkland, & dont il 
«dit que les premiers ne diffèrent pas beau¬ 
coup de ceux de nos contrées, en ajoutant 
néanmoins qu’on en tua quelques-uns de tout 
noirs, & d'autres tout blancs. Quant aux: 
deux farcelles, l’une eft, dit-il, de la taille du 
canard, & a le bec bleu ; l’autre eil beau- 
coup plus petite , & l’on en vit de ces der¬ 
nières qui avoient.les plumes du ventre tein¬ 
tes d'incarnat. Du refie , ces oifeaux font en 
grande abondance dans ces isles 5 & du 
meilleur goût (i\ 

X. Ces canards du détroit de Magellan , 
qui, fuivant quelques Voyageurs, conflrui- 
lent leurs nids d’une façon toute particuliè¬ 
re , d’un limon pétri &. enduit avec la plus 
grande propreté ; fi pourtant cette relation 
eft aufïï vraie, qu'à plufieurs traits elle nous 
paroit fufpeâe & peu sûre (£). 

(i) Voyage autour du Monde , par M, de Bougain- 
ville , in tome I, page n6. 

(k) Les canards (du détroit de Magellan) font 
allez differens des nôtres Sc beaucoup moins bons; 
ils font en grand nombre 6c ont leur canton particu¬ 
lier dans l’ifle fur des rochers élevés * hors de la 
portée du moufquet. De ma vie je n’ai vu tant d’art 
Ôc d’induftrie dans des animaux privés de raifon, fur- 
tout dans la maniéré d’arranger leurs nids ; ils font 
tellement drfpofés fur les hauteurs , que le plus grand 
Géomètre ne pourroit diflribuer le terrein de manière 
à y en placer un de plus ; tous les cantons font di- 
vifés par petits fentiers , larges feulement autant qu’il 
eft nécelTaire pour qu'un oifeau paille y marcher; îe 
terrein où font les nids eft dre lé comme fi on l'eut 

Q if eau,? } Tome XV11 F f 
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XI. Le canard peint Aq la nouvelle Zélande; 

ainfi nommé dans le fécond Voyage du Ca¬ 
pitaine Cook , & décrit dans les termes fui- 
vans : 5? Il efi de la taille du canard mufqué, 
& les couleurs de fon plumage font agréa¬ 
blement variées ; le mâle & la femelle por¬ 
tent une tache blanche fur chaque aile ; la 
femelle efi blanche à la tête & au cou, 
niais toutes les autres plumes , ainfi que 
celles de la tête & du cou du mâle font bru¬ 
nes & variées ^ / ) «, 

XII. Le canard Ji'{fiant à bec mou, autrement 
appellé canard grh-bleu de la nouvelle Zélan¬ 
de , remarquable en ce que le bec eft d’une 
fub^ance molle & comme cartilagineufe 9 de 
maniéré qu’il ne peut guere fe nourrir qu’en 
ramaffant, & pour ainfi dire fuçant les vers 
que le flot laiffe fur la grève (m). 

riveîé à main -d’homme ; les nids font de terre pétrie 
îk. psroiffsnt tous j?té$ dans le même moule; les ca¬ 
nards apportent de Feau dans leur bec, avec laquelle 
fs forment un mortier d’argile qu’ils façonnent en 
rond auffubien qu’avec un compas ; le fond eft large 
ei’un pied, l’ouverture de huit pouces, & la hauteur 
pareille ; il n’y en a pas un différent de l’autre dans 
la forme ni dans les proportions ; ces nids leur fervent 

ils y pondent leurs œufs eue le fo- 
ce que je crois. Nous ne pûmes 

trouver fur toute la place t un feul brin d’herbe , de 
paille, de fétu, de plumes eu de fiente d’oifeau ; tout 
êtl propre & net, aufîi-bien dans les nids que dans 
les Rentiers, comme n on venoit de le laver & ba¬ 
layer. Hifioîre des navigations aux terres Auftrales, tome 

puis ci une annee 
ieii fait éclore. 

/ ^ ! © 

“P* ' 
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{ 

rare 
L ) «Second Voyage ne vos 
va ) Idem ÿ ibid. page 16?. 

de , tpmc l, pz<?e 2-Où i 
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5!III. Le canard à crête rouge, encore 
ie la nouvelle Zélande , mais dont l’efpèce 

n’y eft pas commune, & qui n’a été trouvée 
que fur la riviere, au fond de la baie Dus- 
M : ce canard qui n’eft qu'un peu plus gros 
que la farcelle, eft d’un gris-noir très luiiant 
au-deffus du dos & d’une couleur de fuie 
grisâtre'foncé au ventre ; le bec & les pieds 
font couleur de plomb ; Pi ris de l’œil eft 
dorée , & il a une crête rouge fur la tête (/s). 

XIV. Enfin , Fernandez donne dix efpèces 
comme étant du genre du canard^ dont nous 
ne pouvons que rejeter ici en notes les noms 
Mexicains (c), S: les descriptions* la plu- 

( n ) Idem , ibîi , page i6q, 

(o) SKalçuani vJeu Avis arenam degUitiens. — Anatis 
ferez fpecUs domtjücâ paulo miner, roft.ro medioçriter la¬ 
to f plumis infime corpus tegtntïbus , albis , cire a pecluc 
tamen & fupernam in parum fiulvis, fed candi dis difitir- 
rentilu s tranfvcrjîm ; ali s caudaque virintl, candïdo , 
gro ûc fufio colore vc.riantibus defuper. fubter vero albis 
atque cinereis ; circa caput viridi ah cccipitlo ad oculos 
dfeurrente taenia , reliquo vzrb c api te ex albo vergence in 
colorem cir.ereum , pullo , nïgrefiente , permixio : cruribus 
proportione relique corporis parvis s pzï/i coloris \ aàvena 
eft lac ni. Cap. 121 , page 39. 

— Yacatexotli fin Avis roft.ro cyaneo« — Anatis penk 
domefticre confiât magnitudine , roftro coloris fuperne cya- 
neï y infime ver b ex albo rubefeentis , pennarum fuperni 
ccrporis colori fulvus eft , infime vero ex argent zo aigri* 

cat fupernâ vero parte aies, nigrœ. Cap* 70 , page 20. 

— Ygta cl^pnyay a uh qui ( 
t^onyaysukqui de la page 
parvaque cujus roftrum eft 

ah Ta : different de Vyjtac~ 
28 Genus eft anatis ferez 
cxruleum, & juxta extremum 
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part incomplètes * jufqirà ce que de nou¬ 
velles obiervations ou i'infpeèlion des objets 

gdba quâdam diftinctum macula, pedes etiam vergunt in 
€<zruhum ; & reliquum corpus albo fulvoque variai colore* 
Cap. 156, page 45. 

-—= Coleanauhtiiciouht. Anas Sylveftris eft fufca majofi 
ix parte fupeme, & ali quantifper candens, infime verb 
alba , & partira fufca prêter alas, qua infime prorsùs 
candidat funt. Caput eft fuperiori parte nigrum atque ci*» 
nereum, fed in atrum pmcipuc colorem inclinans , infiriori 
vero magis in cinereum, Cap. 64, page 28, 

—— Atapalcatl, feu te fa aquaria. Anati illi Sylvefri 
(quant recentiores Querquedulam vocant, no fri verb cer- 
cetam) fimilis omninb effet, ni fi rofirum haberet duplb la¬ 
tins ; colorem candentem & fulyum ; admotamque manum 
irrita protinàs innocuoque lancinaret morju. 

— T\onyayauhqui feu Avis capitis varié ( Mas ), Anas 
fera efi circa lacus agens vitam , ac magnitudine domeficce 
pen'e par : roftro lato 3 cyaneo fuperne binis tantum ma- 
culis interfiincîo, altéra in extremi roftri exertâ quâdam , 
ienuique, quâ mondât , particulâ : infime verb ex cyaneo 
nigrefiente ; cruribus brevibus, ac caruleis , pallido tamen 
colore interdum imperfo ; capite & collo crajjis ; juxta. 
latera pavonino colore , aliquando tamen nigriore vertical 
pecius nigrum eft : ventrés ac corporis latera candefcentia, 
et fi caudam line<z nigrce Vanfverfim. dzeurrentes condeco- 
rent ; dorfum fafciâ nigrâ fulvefcente lata digitos très, 
ac in extremum ufque caudez procédante infignitur ; démuni 
al<z nigro, fulvo , candido, atque cinereo promifeue tin- 
guntur colore. Indigena Avis eft. Cap. 108, page 36. 

— Nepapantototl. Anas fera , frequens Mexicanœ pa* 
ladi, rofiro~in acutum quadantenus dtfinente , cetera au-* 
tem fimilsi , rci/z nullum eft garnis coloris illas or- 
nari folitum , quod kuic foli non contingat , fitque ei 
fpectando ornamznto atque pulchritudini j unde fouit a eft 
n&men. Cap, 127, page 40. 
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viennent fervir à les compléter & à les faire 
rtconnoître. 

fgcmam^ip——aaaWagp—awcawi—r?8j '^.,»i rm 11! ■ i •■:#*-'*K2szxz&acriir~Ct 

—— ûpipixcan. Ânas fera, roftro fubrubro , crurihus 
Vero ac geeibus fulvo ac candend variatis Colore ; relique 
Verb corporc cinereo & nigro. Cap* 247» page 44. 

Perutotod. Ànaî Peruina , «?y<ïf?î ié/ai ncflro jam 
nùtam ùrbiÿ iurâvmus défi nbm dam % Cap* 1(5, 
p®g® 47» 

~ Çoncanvuhtli, Genus anatis magnes » lavanco no fi 
traut Jimilis 9 quant oh cam rem non çurevhnus depingen-* 
dam, Cap. 66, 

3 
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LES PÉTRELS. 

£ tous les oiseaux qui fréquentent le& 
liantes mers, les pétrels font les plus ma¬ 
rins ? du moins ils paroiffent être les plus 
étrangers à la terre 9 les plus hardis à fe 
porter au loin 9 à s’écarter & même s’égarer 
furie va fie océan; car ils fe livrent avec 
autant de confiance que d’audace au mouve¬ 
ment des flots 5 à l’agitation des vents & 
paroiffent braver les orages. Quelque loin 
que les Navigateurs fe foient portés, queî- 
qu’avant qu’ils ayent pénétré 5 foit du côté 
des pôles , foit dans les autres zones , Us 
ont trouvé ces elfe aux qui fembloient les 
attendre & même les devancer fur les para¬ 
ges les plus lointains & les plus orageux; 
par-tout ils les ont vus fe jouer avec fécu- 
rité 3 & même avec gaieté fur cet élément 
terrible dans fa fureur, & devant lequel 
l’homme le plus intrépide eft forcé de pâlir; 
comme fi la Nature Fattendoit là pour lui 
faire avouer combien l’inftinâ & les forces 
qu’elle a départis aux êtres qui nous font 
inférieurs, ne laiffent pas d’être au-deffus 
<des puiffances combinées de notre raifon & 
de notre art. 

Pourvus de longues ailes 5 munis de pieds 
palmés ? les pétrels ajoutent à l aifance & 
à la légèreté du vol > à la facilité de nager > 
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îa finguliere faculté de courir & de marcher 
fur l’eau , en effleurant les ondes par le 
mouvement d’un tranfport rapide , dans le¬ 
quel le corps eft horizontalement fouteau 6c 
balancé par les ailes * & où les pieds frap¬ 
pent alternativement & précipitamment la 
fur face de l’eau ; c’eft de cette marche fur 
Peau que vient le nom de pétrel $ il eit formé 
de peter , pierre, ou de petrill, pierrot, ou/?£- 
üt-pierre, que les matelots Anglois ont ira- 
pôle à ces oifeaux, en les voyant courir 
fur l’eau comme i’Apôtre Saint Pierre y 
marchoif. 

Les efpèces de pétrels font nombr-eufes; 
ils ont tous les ailes grandes 5k fortes; ci* 
pendant ils ne s’élèvent pas à une grande 
hauteur, & communément ils rafent l’eau 
dans leur vol ; ils ont trois doigts unis par 
line membrane ; les deux doigts latéraux doï* 
tent un rebord à leur partie extérieure ; le 
quatrième doigt n’efl qu’un petit éperon qui 
fort immédiatement du talon, fans articula¬ 
tion ni phalange ( a ). 

Le bec, comme celui de l’albatros, efl 
articulé & paroîc formé de quatre pièces, 
dont deux, comme des morceaux fur-ajou¬ 
té s , forment les extrémités des mandibules > 
il y a de plus le long de la mandibule fu- 
périeure , près de la tête , deux petits tuyaux 
ou rouleaux couchés, dans lefquels font 

{a) Wiilughby appelle cet éperon ou ergot, un 
petit doigt de derrière, n’ayant pas l’idée d’une pointe fol*» 
tante immédiatement du talon. 

r f 4 
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percées les narines ; par fa conformation 
totale , ce bec fembieroit être celui d’un oi- 
feau de proie ; car il eft épais , tranchant & 
crochu à fon extrémité; au refte , cette fi¬ 
gure du bec n’ert pas entièrement uniforme 
dans tous les pétrels , il y a même allez de 
différence pour qu’on puiffe en tirer un ca¬ 
ractère qui établit une divifion dans la fa¬ 
mille de ces oifeaux; en effet, dans plu- 
fleurs efpèces la feule pointe de la mandi¬ 
bule fupérieure eft recourbée en croc : la 
pointe de Pinférieure , au contraire, eft 
creufée en gouttière Si comme tronquée en 
maniéré de cuiller, & ces efpèces font ce!- 
les des pétrels Amplement dits. 

Dans les autres, les pointes de chaque 
mandibule font aiguës , recourbées, & font 

i • rc< 
enfemble le crochet; cette différence de ca- 
zaétere a été obfervée par M. Briffon , & 
il nous paroît qu’on ne doit pas la rejeter 
ou l’omettre, comme le veut M. Forfter 
(£); & nous nous en fervirons. pour éta¬ 
blir dans la famille des pétrels, la fécondé 
divifion fous laquelle nous rangerons les ef¬ 
pèces que nous appellerons pétrels-pufins. 

Tous ces oifeaux, foit pétrels, foit puffins3 
paroiffent avoir un même inftinét & des ha¬ 
bitudes communes pour faire leurs nichées; 
ils n’habitent la terre que dans ce temps qui 
cft affez court, & comme s’ils fentoient 
combien ce féjour leur eft étranger, ils fe 

(bj Voyc{ les Obfervatioas de M. Forfter, p. 
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cachent ou plutôt ils s’enfouiffent dans des 
trous fous les rochers du bord de la mer ; 
ils font entendre du fond de ces trous leur 
voix défagréable , que Ton prendroit le plus 
ibuvent pour le croaffement d’un reptile 
(c),* leurx ponte n’efl pas nombreufe ; ils 
nourrifient & engraiffent leurs petits en leur 
dégorgeant dans le bec la fubftance à demi- 
digérée & déjà réduite en huile , des poif- 
for.s dont ils font leur principale & peut- 
être leur unique nourriture ; niais une par¬ 
ticularité dont il eft très bon que les dé¬ 
nicheurs de ces oifeaux foient avertis, c’eft 
que quand on les attaque, la peur ou Pef- 
poir de le défendre leur fait rendre l’huile 
dont ils ont l’eftomac rempli ; ils la lancent 
au vifage & aux yeux du chaffeur; & 
comme leurs nids font le plus fouvent fx- 
tués fur des cotes efearpées, dans des fen¬ 
tes de rochers à une grande hauteur, l'i¬ 
gnorance de ce fait a coûté la vie à quelques 
Obiervateurs 

(c) Les pétrels ( prccellariœ) s’enfoncent par milliers 
dans des trous fous terre ; ils y nourrilTent leurs pe¬ 
tits & s’y retirent toutes les nuits. Fcr/?er, Obfer- 
yations, page 181* — Les bois ( à la nouvelle Zélande) 
retentiiToient du bruit des pétrels cachés dans des trous 
fous terre, qui croaffoient comme des grenouilles a 
ou qui crioient comme des poules. Il femhle que tous 
les pétrels ont coutume de faire leurs nids dans des 
trous fouterrains ; car nous en avons vu de î'efpèce 
bleue ou argent, placés de la même maniéré à la baie 
Dusky. Forjhr, Second Voyage de Cook , torvelJtpa 
#/G. — Voye[ ci-après la defeription des efpèces. 

( d) Les Gazettes de Loudres du mois de Juin 
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M. Forfter remarque que Linnæus a peu 
connu les pétrels, puifqu’il n’en compte que 
fix efpèces, tandis que, par fa propre obier» 
vation, M. Forfter en a reconnu dou^e nou¬ 
velles efpèces dans les feules mers du Sud 
(e);. mais nous déférerions que ce favant 
Navigateur nous eut donné les defcriptions 
de toutes ces efpèces j & nous ne pouvons * 
en attendant, que préfenter ce que nous en 
favons d’ailleurs. 

î/6t, rapportent la malheur arrivé à M. Campbell 
qui allant prendra un nid de pétrel fur un rocher ef« 
carpe, reçût dans les yeux l'huile que lroifeat* lui lan¬ 
ça , lâcha pri e ri fe tua en tombant des rochers» 
Voye{ Edwards, Préface de la troifûme partie des Gla* 
nuresy page 4. -—■ La plus petite eipèce de pétrels 9 
qui eft Voifiau tempête, a également cette habitude, 
« Charles Smith, dans Ton livre de l’état ancien ÔC 
moderne de la province de xewy en Irlande > en dé¬ 
signant le petit pétrel , dit que iorfqu’on le prend , il 
jette par le bec la quantité d’une petite cuillerée 
d'huile w. Idem, ibid, 

(e) Voyei les obfervations de M. Forcer, p, 
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* LE P É T RE L CENDRÉ 

Première Efpèce. 

Voy /££ planche IX, fis;. 2 de ce Volant 
J sJ 

i» 9 

Pétrel habite dans les mers du Nord; 
Clufius ie compare , pour la grandeur , à uns 
poule moyenne ; M. Rolandfon Martin , Ob¬ 
servateur Suédois (b)> ledit de la groffeur 
d’une corneille, & le premier de ces au¬ 
teurs lui trouve dans le port 6c dans la fi¬ 
gure quelque choie du faucon ; fon bec for¬ 
tement articulé & très crochu 9 eli en effet 

mmnn-rrm'l ’ ' ' -i'ii ■1111 1 i 1 ..——■— n-rrtrt«T^ 

* Veyei les planches enluminées. n°, fç . feus la 
dénomination de Pétrel de Vide de Saïnt-Kiida. 

( a ) Kaff-hert. aux ifies Féroé; kav-heji, dans Fon- 
toppidan , fçcpferd, par les Allemands, — Procellairs 
du Nord ou cendrée , Collection académique , partie 
étrangère , tome XI, page r f. —- Hajy - h cri. Clufius, 
Exotic. auciuar, page qCS. — Nieremberg , p. 237, 
— Hajf-hert , hoc eft equus marinas. WiHughby, On- 
îiithol. page ^06. — Jonfton , avi. page 129. Pro- 
cellaria fuperné cinerea, inferné alba ; capite O co//o 
concoloribus ; rectricibus duodecïm intermediis cinereo-albis ; 
ütrimque extinzd candidd. . . Procellaria cinereo , le Pé¬ 
trel cendré. Brijfcn , tome VI, page 143. 

( M Dans la Collection académique * * citée ci* 
defiCus, 
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un bec de proie; le croc de la partie fupé- 
rieure & la gouttière tronquée qui termine 
l’inférieure, font d’une couleur jaunâtre, 
& le relie du bec avec les deux, tuyaux des 
narines font noirâtres dans l’individu mort 
que nous décrivons ; mais on affure que ie 
bec eft rouge par-tout ainfi que les pieds 
dans Fcifeau vivant ( c ) ; Je plumage du 
corps eft d’un blanc-cendré ; le manteau eft 
d’un cendré-bîeu , & les pennes de l’aile 
font d’un bleu plus foncé & prefque noir ; 
les plumes font très ferrées , très fournies 
& garnies en-defïous d’un duvet épais & 
fin, dont la peau du corps eft par-tout re¬ 
vêtue. 

Les Obfervatetirs s’accordent à donner le 
nom de hajf-hert ou havhefi, cheval de mer, 
à cet oifeau ; & c’eft , félon Pontoppidan , 
5) parce quJil rend un fbn femblable au hen- 
niffement du cheval , & que le bruit qu’il 
fait en nageant, approche du trot de ce 
quadrupède ( d) « ; mais il n’eft pas aifé de 
concevoir comment un oifeau qui nage fait 
le bruit d’un cheval qui trotte ; & n^eft-ce 
pas plutôt à caufe de la c-ourfe du pétrel 
fur l’eau, qu’on lui aura donné cette déno¬ 
mination ? le même auteur ajoute que ces 
oifeaux ne manquent pas de fuivre les ba¬ 
teaux qui vont à la pêche des chiens de mer^ 

(c) Colle&ion académique, citée ci-defTus. 

(d) Hiftoire Naturelle de Norwège , par Pontopp!» 

dan, Journal étranger) Février *7/7. 
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pour attendre que les pêcheurs jettent les 
entrailles de ces animaux; il dit qu’ils s’a¬ 
charnent suffi fur les baleines mortes ou 
bleffées dès qu’elles furnagent ; que les pê¬ 
cheurs tuent ces pétrels un à un à coups de 
bâtons, fans que le refte de la troupe défem- 
pare : c’eft d’après cet acharnement que M. 
Roîandfon Martin, leur applique le nom de 
mallemucke; mais, comme nous l’avons dit, 
ce nom appartient à un goéland. 

On trouve ces pétrels cendrés depuis le 
foixante-deuxième degré de latitude nord , 
jufque vers le quatre-vingtième ; ils volent 
entre les glaces de ces parages; & lorf- 
qu’on les voit fuir de la pleine-mer pour 
chercher un abri, c’eft, comme dans Yoifeau 
de tempête ou petit pétrel ( e ), un indice 
pour les Navigateurs que l’orage eft pro¬ 
chain. 

(é) ci-après l’article de YOifeau de tmpitet 
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* LE PEiREL blanc et noir 

ou LE DAMIER (a) 

Seconde Efpïce. 
J i 

Veye* planche IX figure 3 de ce Volume* 

Le plumage de ce pétrel marqué de blanc 
& de noir,coupé fymétriquement & en ma¬ 
niéré d’échiquier, l’a fait appelier damier par 
tous nos Navigateurs ; c’eft dans le même 
fens que les Efpagnols Font nommé pardelas, 
&. les Part u gais pintade 3 nom adopté aufli 

* Voyc\ les planches enluminées, 964. 

- "v 

(a) Damier. Feuillée , Journal d^obferv allons, p. edi. 
Le damier. Salerne , p. 384. — Le pierrot tacheté. 

Edwards, planche 90. — Procellarîa albo fufcoque va* 
ria ; procellarîa cap an fis. Linnæus, Syjz. nat. ed. X , 
Gen. 64, Sp. 3. —» Plautus albatros jpurius m'mor, e 

■nlgro & albo varias. Klein, avi. p. 148, n°. 14. — 
Nota. Klein confond mal à-propros fous ce numéro 
les planches 89 & 90 cfEdwards , dont la première eft 
un pujfin , & la fécondé le damier —- Procellarîa fu~ 

tture & collo 
7s in. exortu 
)ce IIaria nez* 

tria, o . Le pétrel tacbeié, appelié vulga:rement damier, 
Lkilfon * QrnithoL tome IV , page 1^6. 

%u perne maculis nigricantibus varia; capitt 
fuperiore nigrlcantihus ; reciricibus lat .rali n 
icandidis in. extremitate nigricantibus. . . Pr. 
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par les Angiois , mais qui pouvant faire 
équivoque avec celui de la pintade, ne doit 
point être admis ici , outre que celui de 
damier exprime & défigne mieux la diftribu- 
don du blanc & du noir par taches nettes 
•& tranchées dans le plumage de cet oifeau; 
il eft à-peu-près de la groffeur d’un pigeon 
commun, & comme dans fbn vol il en a 
l’air & le port, ayant le cou court, la tête 
ronde , quatorze ou quinze pouces de lon¬ 
gueur, & feulement trente-deux ou trente- 
trois d’envergure, les Navigateurs l’ont fou- 
vent appelle pigeon de mer. 

Le damier a le bec & les pieds noirs ; le 
doigt extérieur eft compofé de quatre arti¬ 
culations, celui du milieu de trois, & l’in¬ 
térieur de deux feulement, & à la place du 
petit doigt, eft un ergot pointu, dur, long 
d’une ligne & demie , & dont la pointe le 
dirige en-dedans; le bec porte au-deffus les 
deuxpetits tuyaux ou rouleaux dans lefquels 
font percées les narines; la points de la 
mandibule fupérieure eft courbée, celle de 
l'inférieure eft taillée en gouttière & comme 
tronquée; S: ce caractère place le damier 
dans la famille des pétrels, & le fépare do 
celle des puffins : il a le deffiis de la tête 
noir , les grandes plumes des ailes de la 
même couleur , avec des taches blanches ; 
la queue eft frangée de blanc & de noir, & 
lorfqu’elle eft développée elle rejjemble, dit 
Frezier , à une écharpe de deuil ; fon ventre 
eft blanc, & le manteau eft régulièrement 
comparti par taches de blanc & de noir. 
Cette description fe rapporte parfaitement à 

A Ai L 
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celle que Dampier a faite du pintade {bX 
Au refte , le mâle & la femelle ne diffèrent 
pas fenfiblement l’un de l’autre par le plu¬ 
mage ni par la grofTeur. 

Le damier, ainfi que plusieurs autres pé¬ 
trels , efi habitant né des mers antarctiques, 
& fi Dampier le regarde comme appartenant 
à la zone tempérée auftraie (c), c’efi que 
ce Voyageur ne pénétroit pas a fiez avant 
dans les mers froides de cette région, pour 
y fuivre le damier 5 car il l’eût trouvé juf- 
qu’aux plus hautes latitudes. Le Capitaine 
Cook nous allure que ces pétrels, àinfi que 
les pétrels bleus 9 fréquentent chaque portion de 

( b ) Les pintados font admirablement bien mouchetés 
de blanc &. de noir j ils ont la tête prefque noire » 
de même que le bout des ailes & de la queue ; mais, 
dans ce noir des ailes, il y a des taches blanches 
qui paroiffent être de la grandeur d’un demi-écu quand 
ils volent, & c’eft alors qu’on voit mieux leurs ta- 
ches j les ailes font aafîi bordées tout autour d’un pe¬ 
tit fil noir qui s’éclaircit peu-à peu, & approche d’un 
gris-obfcur vers le dos de l'oifeauj le bord intérieur 
des ailes 6c le dos même, depuis la tête jufqu’au bout 
de la queue , font émaillés d’un nombre infini de jo¬ 
lies taches rondes , blanches 6i noires, de la gran¬ 
deur d’un fou marqué ; le ventre, les cuiffes, les cô¬ 
tés 6c le defifous des ailes font d’un gris clair* Dam- 
pur, tome IVt page 84. 

(c)Nous v:mes des pintados depuis que nous fu¬ 
mes à deux cents lieues ou environ de la côte du. 
Bréfil, jufqu’à ce que nous nous trouvâmes à peu-près 
à la même diftance de la nouvelle Hollande. Le pin- 
tado efi: un oifeau du pays méridional &. de la par¬ 
tie tempérée de cette zone ; du moins je n’en ai ja¬ 
mais guere vu dans le Nord du trentième degré de 
latitude méridionale, Dampier, tome IV, page 84, 

l'océan 
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Pocéan âuflral dans les latitudes les plus élevées 

Les meilleurs GMervateurs convien¬ 
nent même qu’il eft très rare d’en rencon¬ 
trer avant d'avoir paffé le tropique ( e) , & 
il paroît en effet par plusieurs relations (/), 

( d) Cook, Second Voyage, tome I, page 2S4. 
(e) Le damier eft habitant des zones froides & 

tempérées de rhémifphère auftral , & fi quelques cou¬ 
ples de ces oifeaux fuivent les Vaifteaux au-delà du 
tropique, ils y reftent peu de temps; aufli voit-011 
rarement enfemble le damier & le paille-en-queue. 
Obferyations communiquées par M. U Vicomte de Ojier- 
hoent. — Le 4 (Délabre , p;r vingt-cinq degrés vingt 
neuf minutes de latitude auftrale , un grand nombre 
de petits pétrels ordinaires , d’un brun de fuie & qui 
avoient le croupion blanc (procellaria pelagica ) volè¬ 
rent autour de nous; l’air étoit froid & vif; le lende¬ 
main, les albatros & les pintades (procellaria cap en fis ), 
parurent pour la première fois. Cook, Second Voyage, 
tome I, pu^e 4 6, 

(f ) Les jours fuivans, on vit ces mêmes oifeaux en 
plus grand nombre, qui ne nous quittèrent que bien 
loin au-delà du Cap; les uns étoient noirs fur le 
dos & blancs fous le ventre, ayant le deiTus des ailes 
bigarré de ces deux couleurs, à-peu-près comme un 
échiquier, ôt c’eft pour cela fans doute que nos 
François les ont furnommés damier ; ils font un peu 
plus gros qu’un pigeon ; il y en a d’autres encore 
plus grands que les premiers, noirâtres par-deftus èc 
tout blancs par-deffous, excepté l’extrémité de leurs 
ailes qui paroît d’un noir velouté , que les Portugais 
appellent mangas de velado. Premier Voyage de Siam, 

par le Pr Packard, —- Dampier fe trouva fous un mé¬ 
ridien éloigné, fuivant fon calcul, de douze cents 
lieues à l’orient de celui du cap ( de Bonne-efpérance }* 
Rien ne lui parut fort remarquable dans cette route9 
excepté qu’il s’étoit vu accompagné, pendant le che*» 
min, par quantité d’oifeaux, Partout par des pintades, 
Eiftoire générale des Voyages s tome XI, page 277* 
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crue les premières plages où Lcn commencé 
à trouver ces oileaux en nombre , font 
dans les mers voifines du cap cie Bonne-ef- 
pérance ; on les rencontre aufii vers les co¬ 
tes de l’Amérique à la latitude correfpon- 
dan te (g). L’Amiral Anfon les chercha inu¬ 
tilement à lhsle de Juan Fernandez; néan¬ 
moins il y remarqua plufieurs de leurs trous 9 

& il jugea que les chiens iauvages qui font 
Téoandus dans cette isle, les en avoient 
chaffés ou les avoient détruits f ,4 ) ; mais 
__ ~ j_ _~ ____ _ -i_ 

«* ■» V W il » V * W * * »«• ^ W — VU to w V V i a V W V V» i. -X. V •» y 

car , comme nous Lavons dit 5 il parok 
qu’ils n’habitent la terre que dans ce temps T 

( g ) En allant de Rio-Janeiro , jufqu’au Fort-defiréy 
cl vers les trente » cinq ou trente-Gxième degrés de 
latitude fud , nous commençâmes à voir un grand 
nombre d’oifeaux .voltiger autour de bous; il y en 
avoir de très gros, dont quelques-uns avoir le plu¬ 
mage noir , d’autres blancs ; nous dialoguâmes plufieurs 
compagnies de pintades : ces oifeaux tachetés de blanc 
«k de noir , paroiffoient un peu plus gros que des 
pigeons. Voyage du Capitaine Êyron, tome Ter du 
premier Voyage de Cook 7 page /o. —- Dans cette lati¬ 
tude ( de quarante-trois degrés trente minutes , côtes 
du Bréfil), &. dans celle du Cap - blanc, qui eft de 
quarante-Éx degrés , on vit quantité de balaines & de 
nouveaux oifeaux femblables à des pigeons , d’un plu¬ 
mage régulièrement mêlé de blanc ôc de noir , ce 
qui leur a fait donner* par îes François, le nom de 
damier, & celui de pardela, parles Espagnols. Frerjer* 
dans FHifioire générale des Voyages. 

(h) Voyage de l’Amiral Anfon , tome H, partie 1rs * 

FaSe 4V 
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& qu’ils pafîent leur vie en pleîne-mer, fe 
repofantfur l’eau lorsqu’elle eft calme, & y 
Séjournant même quand les flots font émus; 
car on les voit fe pofer dans l’intervalle qui 
Sépare deux lames d'eau, y refter les ailes 
ouvertes & fe relever avec le vent. 

D’après ces habitudes d’un mouvement 
prefque continuel, leur fommeil ne peut 
qu’être fort interrompu ; suffi les entend-on 
voler autour des Yaiffeaux à toutes les heu¬ 
res de la nuit (i); fouvent on les voit fe 
raffembler le Soir fous la poupe, nageant 
avec aifance , s’approchant du navire avec 
un air familier, & faifant entendre en même 
temps leur voix aigre & enrouée, dont la 
finale a quelque ehofe du cri du Goé¬ 
land 

Dans leur vol, ils effleurent la furface de 
l’eau, & y mouillent de temps en temps 
leurs pieds qu’ils tiennent pendans.- Il pa- 
roît qu’ils vivent du frai de poifTon qui flotte 
fur la mer (l) ; néanmoins on voit le da¬ 
mier s’acharner, avec la foule des autres oi- 
féaux de mer, fur les cadavres des baleines 
(m)y on le prend à l’hameçon avec un mor- 

(i) Obfervation de M. le Vicomte de Querho ent,* 

(k) Ce fait 6c les (divans, font tirdr ces Mémoires 
communiqués par le même Obfervateur. 

(/) Dans l’eftomac de ceux que j’ai ouverts, js 
jamais trouvé de poiîTon , mais un muci’age b‘an-0 

ci épais, que je crois être du frai de poiiTon. 

(m) Dampier, tcms IV, pa^e 7S\ 

G 
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çeau de chair ( n ) ; quelquefois auffi il 
s’embarrafîe les ailes dans les lignes qu’on 
kiffe flotter à l’arriere du Vaifleau ; lorfqu’il 
cft pris & qu’on le met à terre ou fur le 
pont du Navire * il ne fait que fauter fans 
pouvoir marcher ni prendre fon effor au 
vol , & il en eft de même de la plupart de 
ces oifeaux marins, qui fans ceffe volent 
& nagent au large ; ils ne favent pas mar¬ 
cher fur un terrein folide, & il leur eft éga¬ 
lement impoffible de s’elever pour repren¬ 
dre leur vol; on remarque même que fur 
l’eau ils attendent s pour s’en féparer , l’inf- 
tant où la lame & le vent les foulèvent & 
les lancent. 

Quoique les damiers paroiffent ordinaire- 
ment en troupes (o), au milieu des vaftes 
îners qu’ils habitent * & qu’une forte d'inf- 
tinâ focial femble les tenir raffemblés , on 
allure qu’un attachement plus particulier & 
très marqué, tient unis le mâle & la fe¬ 
melle* qu’à peiae Pun fe pofe fur l’eau* 

iwniiT. r» ■-■■«r». i». « ■■ » ■ ■■ IL., n ■ ■ •»- 

( n } Lettres édifiantes» XVe Recueil s page 341. Ap¬ 
prochant de ihfle Sainte-Hélène, à deux cents lieu? s 
île la terre de Natal , quantité ri^oifeaux vinrent fi r 
le bord de notre navire; nous en primes à foifo.n avec 
des morceaux de chair, defquels nous couvrions des 
hameçons , ils font gros comme un pigeon, les plumes 
noires & b’amehes en carreau comme un échiquier r 
ce qui fut caufe que nous les nommâmes damiers ; la 

eue large 6t le pied comme le canard. Voyage L 
i/îadagafcaTy par Fr« Cauche. Paris, jéjr , p. iji. 

( o } Tous les pintades en général vont nar troupes, 
& ils balayent preique l’eau en votant, Dampier > tome 
IV» page 84* 
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que Tau-tre auffitôt vient l’y joindre ; qu’ils 
s’invitent réciproquement à partager la nour¬ 
riture que le h a Tard leur fait rencontrer; 
qu’enfin fi l'un des deux eft tué , la troupe 
entière donne à la vérité des lignes de re¬ 
gret en s’abattant & demeurant quelques inf- 
tans autour du mort, mais que celui qui 
furvit donne des marques évidentes de ten- 
dreffe & de douleur; il bequète le corps de 
fon compagnon comme pour effayer de le 
ranimer, & il refte encore triftement & 
long-temps auprès du cadavre après que la 
troupe entière s’eft éloignée (/?), 

LE PÉTREL ANTARCTIQUE 

o u DAMIER BRUN. 

Troijïcme EJpèce, 
C e Pétrel refTembîe nu Damier, à l’excep¬ 
tion de la couleur de fon plumage, dont tes 
taches , au lieu d’être noires , font brunes 
fur le fond blanc. La dénomination de pé¬ 
trel antarctique que lui donne le Capitaine 
Cook, femble lui convenir parfaitement^ 
parce qu’on ne le rencontre que fous les 

(p) Suite des obfervatfon* faites par M. le Vicomte 
de Qaerhoëer.t, dasis fes navigations , 6c qu'ii a eiï 
la bonté de nous communiquer» 



3^8 Hi(loin natunllt 

hautes latitudes auftrales (q) ; & lorfquo 
plufieurs autres efpèces de pétrels , commu¬ 
nes dans les latitudes inférieures, & en par¬ 
ticulier celle du damier noir, ne paroiflenÊ 
plus (r). 

Voici ce que nous lifons dans le fécond 
voyage de ce grand Navigateur, fur cette 
nouvelle efpèce de pétrels. » Par foixante* 
fept degrés quinze minutes % latitude fud 5 
nous apperçumes plufieurs baleines jouant 
autour des isles de glaces ; deux jours aupa¬ 
ravant nous avions remarqué plufieurs trou¬ 
pes de pintades ( f) brunes & blanches, que 
je nommai pétrels autarciques, parce qu’ils 
parohTeat indigènes à cette région; ils font 
à tous égards de la forme des pintades ( da¬ 
miers ), dont ils ne diffèrent que par la cou¬ 
leur; la tête & Pavant du corps de ceux-ci 
font bruns , & Parriere du dos, la queue 
& les extrémités des ailes font de couleur 
blanche (r)«; & dans un autre endroitÿ 

(4) Par foixante-deux degrés dix minutes, latitude 
fud ; & cent foixante-do.-ze degrés de longitude, nous 
vîmes la première ifl-e de glace, & nous apperçumes 

tros grues , des pintades & des pétrels bleus. Cook, 
Second Voyage., tome II , page 141*-A foixante- 
fix degrés, A. Cook v'it quelques pétrels antaréViqaes- 
en l’air. -- 
reçûmes, 
antarctique 

( r ) Idem 3 ibid. t 
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iî dit: «tandis qu’on ramaffalt de la glace9 
nous primes deux pétrels antarEüques , & en 
les examinant nous perfiitames à les croire 
de la famille des pétrels; ils font à* peu-près 
de la grandeur d’un gros pigeon ; les plumes 
de la tête * du dos oi une partie du coté fu- 
périeur des ailes font d’un brun - léger; le 
ventre & le deffous des ailes (ont blancs ; les 
plumes de la queue font blanches aufii, mais 
brunes à la pointe. Je remarquai que ces 
oifeaux avoient plus de plumes que ceux 
que nous avions vus * tant la Nature a pris 
foin de les vêtir fuivant le climat qu’ils ha¬ 
bitent; nous n’avons trouvé ces pétrels que 
parmi les glaces {u)a. 

Néanmoins ces pétrels fi fréquens entre 
les isles de glaces flottantes, difparoiffenf 
ainfi que tous les autres oifeaux quand on 
approche de cette glace fixe, dont la for¬ 
midable couche s’étend déjà bien loin dans 
les régions polaires du continent auftral y 
c’eft ce que nous apprend ce grand Navi¬ 
gateur, le premier & le dernier peut-être 
des mortels qui ait ofé affronter les confins 
de cette barrière de glace , que pofie lente¬ 
ment la Nature à mefure que notre globe 
fe refroidit. « Depuis notre arrivée au milieu 
des glaces , dit-il, aucun pétrel antarâique? 
ne frappa plus nos regards (x) 

(k) Idem , tome 11, page /j*o. 

(#) Ibidem , tome /, page 142, 
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LE PÉTREL BLANC 

ou PÉTREL DE NEIGE. 

Quatrième Efpèce. 

C^E Pétrel eft bien défigné par la déno* 
imination de pétrel de neige, non-feulement à 
caufe de la blancheur de fon plumage , mais 
parce qu’on le rencontre toujours dans le 
voifinage des glaces, & qu’il en eft, pour 
ainfi dire, le trifte avant - coureur dans les 
mers auftrales ; avant d’avoir vu de près 
ces oifeaux, M. Cook ne les défigna d’abord 
que fous le nom à'oifeaux blancs ( y ) ; mais 
enfuite il les reconnut à la conformation 
de leur bec pour être du genre des pétrels 7 

leur groffeur eft celle d’un pigeon; le be>c 
eft d’un noir-bleuâtre ; les pieds font bleus 
il) 3 & ü paroît que le plumage eft entié- 
îement blanc» 

(y) A midi, par cinquante-un degrés cinquante mi«- 
Butes latitude fud , Ôt vingt un degrés longitude eft 
nous apperçurr.es quelques oifeaux blancs , à-peu-près 
de la groffeur des pigeons, qui avaient le bec &. les 
pieds noirâtres; je nJen avois encore point vus de 
pareils, & je ne les connoiffois pas; je les crois de 
îa claffe des pitre1 s, & indigènes de ces mers froides. 
Ncus paffames entre deux ifles de glace qui étoient 
à peu de diftance Tune de l’autre. Cook, Second. Voyage# 
tome /, page 92, 

(ç) Idem, ibid, page uo9 

f) Quand 



Quand nous 
traînée de glace 

approchions d'une large 
folide , dit M, Foriier , la¬ 

vant & laborieux compagnon de i’illuffre 
Cook, nous ohfervions à l'horizon une ré¬ 
flexion blanche, qu'on appelle , fur les Vaif- 
féaux du Groënland, le Clignotement de la 
glace de forte qu'à l'apparition de ce 
phénomène nous étions sûrs de rencontrer 
les glaces à peu de lieues ; êi c'étoit alors 
auffî que nous appercevions communément 
des volées de pétrels blancs de la grofîeur 
des pigeons , que nous avons appeliés pétrels 
de neige 5 & qui font les avant-coureurs de la 
glace «. 

Ces pétrels blancs, mêlés aux pétrels an- 
îarftiques , paroiffent avoir conffammenî ac¬ 
compagné ces courageux Navigateurs dans 
toutes leurs traverfées & dans leurs routes 
croifées au milieu des iiles de glace ( b ), 
& jufqu’au voifmage de Fimmenfe glacière 
de ce pôle. Le vol de ces oifeaux fur les 
ilôts 5 & le mouvement de quelques céta¬ 
cés dans cette onde glaciale (c) font les 
derniers & les feuls objets qui répandent 
un refte de vie fur la fcène de la Nature 
expirante dans ces affreux parages. 

(^) Obfervations faits dans rhémifphère auftral, | 
la fuite au fécond Voyage de Cook, tome 
page 64. 

(b) Cook, Second Voyage, tome 1, page tzo, 

(c) Idems Ibid, page 94, 

Oifeaux , Tome XVIL 
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LE PÉTREL BLEU, 

Cinquième Efpece* 

Xje Pétrel bleu, amfi nommé parce qu’il 
a le plumage gris-bleu (d) , auffi-bien que 
îe bec & les pieds (e"), ne fe rencontre 
non plus que dans les mers auftrales, de- 
ouis les vingt-huit ou trente degrés & au- 
dedà, dans toutes les latitudes, en allant 
vers-le pôle (/). M. Cook fut accompagné 
depuis le cap de Bonne-efpérance jufqu'au 
quarante-unième degré par des troupes de 
ces pétrels bleus & par des troupes de da¬ 
miers (g) 9 que la groffe mer & les vents 
-fembloient ne rendre que plus nombreufes 
(h); enfuite il revit les pétrels bleus par 
les cinquante-cinquième & jufqu’au cinquan¬ 
te-huitième degré (i), & fans doute ils fe 
trouvent de même dans tous les points inter¬ 
médiaires de ces latitudes auftrales. 

Ce qu’on remarque comme choie particu¬ 
lière dans ces pétrels bleus, c'eft la grande 

(d) Cook, Second Voyage, tome I, page SSÇ 

( e ) Idem , ibid. page to4. 

( f ) Idem, ibid0 

(g) Qu’il appelle pintades, Procellarla capenfts. 

(h) Idem, tome /, page SS» 

£ i ) Ibidem , page 198, 
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îargenr de leur bec & la forte épaiiTeur de 
leur langue (&); ils font un peu moins 
grands que les pétrels blancs ( /). Dans la 
teinte de gris-bleu qui couvre tout le deffus 
du corps , on voit une bande plus foncée * 
coupant en travers les ailes & le bas dit 
dos ; le bout de la queue efi auffi de cette 
même teinte bleu-foncé ou noirâtre ; le ven¬ 
tre & le deffous des ailes font d’un blanc- 
bleuâtre (m); leur plumage eû épais & 
fourni. »Les pétrels bleus qu’on voit dans 
cette mer immenfe (entre l’Amérique & la 
nouvelle Zélande), dit M. Foriier, ne font 
pas moins à l’abri du froid que les pinguins ; 
deux plumes au lieu d’une fortent de chaque 
racine, elles font pofées l’une fur l’autre 
& forment une couverture très chaude ; 
comme ils font continuellement en Pair* 
leurs ailes font très fortes & très longues. 
Nous en avons trouvé entre la nouvelle Zé¬ 
lande & l’Amérique à plus de fept cents 
lieues de terre, efpace qu’il leur feroit im¬ 
posable de traverfer, û leurs os & leurs 
mufcles n’étoiem pas d’une fermeté prodi¬ 
gieuse , & s’ils n’étoient point aidés p*ar de- 
longues ailes. 

Ces oifeaux navigateurs 3 continue M. 
Forcer, vivent peut-être un temps conbdé- 
râble fans ali mens. . . . Notre expérience dé- 

(k) Page 184. 
(/) Le pétrel b! eu eû a-peu-piès de la groiTeur d’un 

petit pigeon. Idem , ibid. 

(en) Cook, Second Voyage, tome 1, page 104, 
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montre & confirme à quelques égards cette 
fuppofition; lorfque nous bleliions quelques- 
uns de ces pétrels, ils jetoient à J’inftane 
une grande quantité d’alimens vifqueux, di- 
gérés depuis peu , que les autres avaloient 
fur-le-champ avec une avidité qui indiquoit 
un long jeûne. Il eft probable qu’il y a dans 
ces mers glaciales plufieurs efpèces de mol- 
lufea qui montent à la furface de l’eau dans 
un beau temps,, & qui fervent de nourriture 
à ces oiféaux ( n) «. 

Le même Obfervateur retrouva ces pé¬ 
trels en très grand nombre & raffemblés 
pour nicher à la nouvelle Zélande; » les uns 
voloient, d’autres étoient au milieu des bois 
dans des trous en terre, fous des racines 
d’arbres, dans les crevaffes de rochers où 
on ne pouvait les prendre, & où fans doute 
ils font leurs petits ; le bruit qu’ils faifoient 
reffembioit au cr Gaffe ment des grenouilles ; 
aucun ne fe montroit pendant le jour, mais 
ils voloient beaucoup pendant la nuit (o)u. 

Ces pétrels bleus étoient de Pefpèce à 
large bec que nous venons de décrire; mais 
M. Cook iemble en indiquer une autre dans 
le paffage fuivant : «Nous tuâmes des pé¬ 
trels; plufieurs étoient de Pefpèce bleue* 
mais ils n’avoient pas un large bec , comme 
ceux dont j’ai parlé plus haut, & les extrémités 
de leur queue étoient teintes de blanc , au 

(#) Forcer, dans Cook, 

pege 107, 

Second Voyage, tome I # 
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Heu d’un bleu-foncée Nos Naturalises dif* 
putoient pour lavoir û cette forme de bec 
& cette nuance de couleur, difîinguoient 
feulement le mâle de la femelle (p). Il n’eft 
pas probable qu’il y ait une telle différence 
de conformation dans le bec entre le mâle 
& la femelle d’une même efpèce ; &t il pa- 
roît que Ton doit admettre ici deux efpèces 
de pétrel bleu, la première à large bec * 
& la fécondé à bec étroit^ avec la pointe dé 
la queue bl tanche 

.% » » 
•f-- ■ % ' m$ f- ts-•• s& •• ^ ^ ^ -f- *« » 

LE TRÈS GRAND PÉTREL 

<2 UEBRAJSTAH URSS OS des Efpagnols, 

Sixième Efpèce. 

ueb r. a N tah u essos veut dire trifeur d’os s 
&^cette dénomination eft fans doute rela¬ 
tive à la force du bec de ce grand oifeau , 
que l’on dit approcher en groffeur de l’alba¬ 
tros (q). Nous ne l’avons pas vu; mais M. 
Forfter, Naturalise aufîi favant qu’exact , 
indique fa grandeur & le range fous le genre 
des pétrels (rb; dans un autre endroit il dit: 

la terre des Etats 9 des o) nous trouvâmes a 

-huit degrés de lati-* 
ZD 

(p) Nous étions par cinquante-hui 
tude iud. Idem , ibid. page ioS. 

(q) Co ok, Second Voyage, tome IV} page yj 
(r) Fcrlter , Objery&iion t page ïSa* 

H h ri 

0 



pétrels gris ^/), de la taille des albatros 
èk de l’efpèce que les Efpagnoîs nomment 
quehrantiîhuèjjos ou brifeurs d'os ( t ) «. Les 
matelots de l’équipage appelîoient cet oifeau 
mère carey, iis le mangeoient & le trouvoient 
allez bon ( & ). Un trait de naturel qui l’aL 
iîmiîe encore aux pétrels , c’eft de ne guere 
paroître près des Vaifleaux qu’à l’approche 
du gros temps; ceci eft rapporté dans THit- 
toire générale des Voyages; on y a joint au 
iujet de cet oifeau quelques détails de des¬ 
cription , mais qui nous paroiffent trop peu 
sûrs pour les adopter, & que nous nous 
contentons de rapporter en note (# ), 

{/) Ailleurs il dit bruns. Second Voyage % tome IV9 
gage 7?. 

(t} Dans la relation du fécond Vovage de Cook» 
tome IVi page jt. 

(a) Cook, Second Voyage, tome 1Vs page 7 g, 
( x ) Les Pilotes de la mer du Sud, ont obiervé 

depuis long temps , que lofque le vent du nord doit 
’fouffîer, on voit un ou deux jours auparavant, vol¬ 
tiger fur la côte $1 autour des VaiiTeaux , une es¬ 
pèce d’ci féaux de mer qu’ils nomment qucbrantahuejfos 
| c’eft*a-dire, brifeurs d'os ) , & qui ne paroi dent guère 
dans un autre temps j on les voit s’abahTer & fe fou- 
tenir furies lames, fans s’éloigner du navire, juf- 
qu’à ce que le temps foit calme. Il eft allez étrange 
qu’à l’exception de ce temps, ils ne fe montrent ni 
fur l’eau, ni fur la terre, Ôt qu’on ne fâche point 
quelles font les retraites d’où il, accourent n ponctuel¬ 
lement , lorfqu’un inftinct naturel leur fait fentir que 
le temns doit charger. Cet oifeau eft un peu 

ôc 
plus 

^rand que le canard ; il a le cou gros, court & un 
la tête proffe, le bec large & un peu peu ccuroe ; 

(t:. :es long, la queue petite, le dos élevé , les ailes 
les jambes petites ; les uns eut le plumage blanchâtre. 
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’LE PÉTREL P U F F I N (s). 

Septième Efpccc, 

Voye£ planche X, figure i de et Volume* * 

JLe caractère de îe branché cks Puffins s 
dans la famille <ks pétrds * eft » comme 
nous l’avons dit ^ dans k bée $ dont la tnan- 

tacheté de brun - obfcurj Vautres ont tout le jabot, 
la partie intérieure des ailes , ia partie inférieur® 
du cou Sl toute la tête , d?une parfaite blan¬ 
cheur ; mais le dos & la partie fupérieure des 
ailes ôc du cou, d’un brun tirant fur le noir : auiïi les 
diftingue-t-cn par le nom de lamas prietos (dos noi¬ 
râtre) ils paiTent pour les plu^ sûrs avant - coureurs 
du gro; temps. Hijloire générale ces Voyages y tome 
Xllly page 4pS. 

* Voyei les planches enluminées, nc. 962, fous le 
nom de puffin. 

(a) Manks ptiffia ou pujjzn cj the ifle of min, par 
les Anglois. — Puffinus* Joniton , avi. page 98, — 
Puffinus angloram. wiilughby, Ornithol. p. iji. —- 
Ray, Sinopp p. 134, n°. a, 4. —^ Sibbald. Seat, il- 
luflr. part, il, lib. ni , p. 20. — Szcir waîer, iâ efl 
aqut fuperficiem radens. wiüughby , r>, 2>2. —- Ray, 

.V terni m p, 133., n'. a , z. - 
ventre uropygio & fronte albidi*. 
éviter. Brown , Jamais, p. 4*2. - 
cnlaris. Klein, avi. p. 139, n. iS. 
Gcfner , avi, p, ?8i, ~~~ A vis divine ér • 

icdica 9 d„rfo fufco , 
- JVhiie-faced si car- •» 

Liras piger cuni- 
- Uicmedea avis, 

Àldrovande , 
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dibule inférieure a la pointe crochue & re¬ 
courbée en bas 5- ainfi que îa fupérieutc j 
conter mat ion fans doute très peu avantageux 
à l’oifeau , & qui, dans Tufage de fon bet 
ék dans l’aâion de faiftr, prête très peu d 
force & d'appui à la mandibule fupérieure 
fur cette partie fuyante de la mandibule in¬ 
térieure. Du refte , les deux narines font 
percées en forme de petits tuyaux comme 
dans tous les pétrels ; &l îa conformation 
des pieds avec l’ergot au talon , ainfi que 
toute l’habitude du corps, eft la même. Ce 
pétrel-puffin a quinze pouces de longueur 
totale : il a la poitrine St le ventre blancs; £ * 
une teinte de gris jetée fur tout le deiios 
du corps j a fiez claire fur la tête, qui 
devient plus foncée St bleuâtre fur le dos : 
ce gris bleu devient tout-à-fait noiiàtre fur 
les ailes St la queue, de maniéré cependant 

C fi 
i. w « » W » ■* que chaque plume paroit franges ou 

née d’une teinte plus claire* 
Ces oiféaux appartiennent à nos mers, &: 

pa-rciffent avoir leur re nae il.* vous aux isles 

avî. tome III, p. <7. — Jonfton , p. 92. — wilîugh&y , 
2fi. Charleton, Exercit. p, 100, d. 2. Onoma^t. p. 
5)4, n. 2. —- Idoifeau de Diomède. Salerne, p. 
-— Le puffin. Idem, p. 799. -—- The puffin of the iffs 

•of man. Edwards, Glan, p. 3, planche 3^9, %• 2* 
P ujfLnus fupernè faturate cinereo-fufcus, in fer ne a/bus , 

rectricibus laièraUbus exterius fufeis , inieriîis candidis...» 
Puffînns, ... Le Puffin. . . Briffcn , tome VI, p. 

Nota. Nous rapporterons ici Je puffin cendré 
-VI. BrifTon p. ) , qui ne diffère guers du 

33 
cle 

precedent qu’en ce qu’il a m queue 2 blanche. 
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So: lingue s , mais plus particuliérement encore 
à l’isiet ou écueil à ia pointe fud de l’isle 
de Man, appelles par les Anglois tke calf 
of man ; ils y arrivent en foule au printemps 
& commencent par faire la guerre aux la¬ 
pins, qui en font les feuls habitans ; ils les 
chaflent de leurs trous pour s’y nicher; leur 
ponte eft de deux œufs dont l’un, dit-on 5 
reffe ordinairement infécond; mais Wïllughby 
allure pofitivement qu’ils ne pondent qu’un 
feul œuf. Dès que le petit eft éclos , la mere 
îe quitte de grand matin pour ne revenir 
que le foir ; 6c c’eit pendant la nuit qu’elle 
le nourrit 9 en le gorgeant par intervalles,, 
de la lu b fi an ce du poiffon qu’elle pêche 
tout le jour à ia nier; l’aliment à demi-di- 
géré dans fon efîomac 5 fe convertit en une 
forte d’huile qu’elle donne à ion petit; cette 
nourriture le rend extrêmement gras; & 
dans ce temps quelques chaffeurs vont caba- 
ner fur la petite isle,, où ils font grande & 
facile capture de ces jeunes oileaux en les 
prenant dans leurs terriers; mais ce gibier, 
pour devenir mangeable , a befoin d’être mis 
dans le fel, afin de tempérer en partie le 
mauvais goût de fa graiiTe exceilive. Wil¬ 
lughby, dont nous venons d’emprunter ces 
faits, ajoute que comme les chaffeurs ont 
coutume de couper un pied à chacun de ces 
oifeaux, pour faire à la fin compte total 
de leurs prifes, 4e peuple s’eft per fu a dé là- 
deffus qu’ils naiffoient avec un feul pied (b\ 

(b) Willughby , page 
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Klein prétend que îe nom de puffin ou pu* 
pin eff formé d’après le cri de Boileau : iî 
remarque que cette efpèce a fes temps d’ap¬ 
parition & de difparition; ce qui doit être 
en effet pour des oifeaux qui ne furgifient 
guère fur aucune terre que pour le befoirt 

' d’y nicher, & qui du refte fe portent en 
mer, tantôt vers une plage & tantôt vers 
une autre 5 touiours à la fuite des colonnes 
des petits poiiTons voyageurs ou des amas 
de leurs œufs , dont ils fe nourri lient é-aa- 
le ment. 

Au refis 5 quoique les obfervations que 
nous venons de rapporter ayent toutes été 
faites dans la mer du Nord, il paroît que 
l’efpèce de ce pétrel-puffin n’efi pas unique¬ 
ment attachée au climat de notre pôle, mais 
qu’elle eft commune à toutes les mers, car on 
peut la reconnaître dans le fnjeur d'eau 
( shear-water ) de la Jamaïque de Brov/n 
(c ) , & dans Yartenna d'Aidrovande ; en 
forte qu’il paroît fréquenter également les dif¬ 
férentes plages de l’océan , & même fe 
porter fur la méditerranée , & jufqu’au golfe 
Adriatique & aux isles Tremïa, autrefois 
nommées isles de Diomède. Tout ce qu’Àldro- 
vande dit, tant fur la figure que fur les 
habitudes naturelles de fon anémia, convient 
à notre pétrel - puffin (d), il affure que le 
cri de ces oifeaux reffemble , à s’y tromper. 

(c) Voye\ la nomenclature fous cet article. 
(d) Voyc\ AMrovande, De ave Diom,zdUi. Avi torr.o 

III, p. 57 & fequent. 
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aux vagiffemens d’un enfant nouveau-né (e) ? 
enfin il croit les reconnoître pour ces oifeaux 
de Diomède (f), fameux dans l’antiquité par 
une fable touchante; c’étoient des Grecs, 
qui avec leur vaillant chef, pourfuivis par 
la colère des Dieux, s’étoient trouvés fur 
ces isles métamorphofés en olfeaux, & qui 
gardant encore quelque chofe d’humain & 
un fou venir de leur ancienne patrie, ac- 
couroient au rivage lorfque les Grecs ve- 
noient y débarquer, & fembloient, par des 
accens plaintifs, vouloir exprimer leurs re¬ 
grets ; or cette intéreffante mythologie , dont 
ïes fictions trop blâmées par les efprits froids, 

( e ) Il raconte qu’un Duc d’Urbin, étant allé cou¬ 
cher par plaifir fur ces ill.es^ fe crut pendant toute 
fci nuit environné de petits enfans, 6i n’sn put reve¬ 
nir que iorfqu’aü jour on lui apporta ce ces pleureurs 
qu’il vit être revêtus , non de maillots, mais de 
plumes, 

(/) Nota. Ovide, dit, parlant de ces oifeaux de 
Diomède, 

Si voluefum quœ fit âubîarum forma requiris, 

Ut non cygnorum , fie albis proxima cygnis. 

Ce qui ne va pas trop à un pétrel; mais ici la poefie 
6c la mythologie font trop mè'ées , pour qu’on doive 
efpérer d’y retrouver exactement la Nature. Nous re¬ 
marquerons de pins, que M. Linnaeus ne fait pas un 
emploi heureux de fon éru.lition, en donnant le nom 
de Diomedsa à l'albatros , puifque ce grand oifeau, 
qui ne fe trouve que dans les mers suftrales & orien¬ 
tales , fut néeeffairement inconnu des Grecs 3 & ne 
petit par coaféquent pas être leur oifeau de Diomède, 
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répandoienî , au gré des arnes fenflbles * tant 
de grâce, de vie & de charme dans la Na¬ 
ture, femhle en effet tenir ici à un point 
d’Hiftoire Naturelle, 6c avoir été imaginée 
d’après la voix 
font entendre. 

éimffante que ces oiieaux 

LE T7TTT VtAtï T n ' A y r- 
iU /l le VI/ 

îj 
A 

T'n r y » ; : T J j v-i W 
^ X 1 

CRIS-B UN C rj£ f 5 Ï ç 
4a 4 *3ü Saint » tCilda* 

Huitih/nc Efpecc* 
k X 

V & JT u lm a r efl le nom que cet oifeau port 
à l’isle Saint Kilda : il nous paroît qu’on 
peut le regarder comme étant d’une elpèce 
très voifine de la précédente; elles ne dif¬ 
férent entr’elles qu’en ce que ce pétrel fui- 
mar a le plumage d’un gris blanc fur le def- 
fus du corps,, au lieu que l’autre l’a d’un 
gris-bleuâtre. 

5> Le fulmar, dit le Do&eur Martin (g), 
prend fa nourriture fur le dos des baleines 
vivantes ; fon éperon lui fert à fe tenir ferme 
& à s’ancrer fur leur peau gliffante, fans 
quoi il courroit ri (que d’être emporté par le 
vent toujours violent dans ces mers orageu- 
fes. ... Si l’on veut faifir ou même toucher 

(g) Voyage àSaint-Kilda , imprimé à Londr c en iC^% 

PaZe SS* 
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le petit fuîmar dans Ton nid, il jette parie 
bec une quantité d’huile , & la lance au 
vifage de celui qui l’attaque (h') a, 

LE PÉTREL- PUFFIN BRUN (i). 

Neuvième EJpèce. 

V 
JELdwards, qui a décrit cet oifeau fous le 
nom de grand pétrel noir 3 remarque néanmoins 
eue la couleur uniforme de fon plumage eft 
plutôt un brun-noirâtre, qu'un noir décidé ; 
il les compare pour la grandeur,au corbeau, 
ik décrit très bien la conformation de bec, 
qui caraéïérifant ce pétrel, place en même 
temps cette efpèce parmi les pétrels-puâins ; 
5> les narines, dit-il , femblent avoir été 
aiongées en deux tubes joints enfemble, qui 
fhrtant du devant delà tête, s'avancent en¬ 
viron au tiers de la longueur du bec , dont 
les pointes toutes deux recourbées en croc 
en bas, femblent être deux pièces ajoutées 
<& fondées «. 

Edwards donne cette espèce comme natu- 
relie aux mers voifines du cap de Bonne- 

(b) Martin, dans Edwards. Préface de la Ilîc paf* 
ÿèe des Glanures, page a. 

(i) The gréai black peteril. Edwards, pi. Puf» 
finus in teto corpore fufco-nigricans , reclricibiis concolo» 
nbus. . . Pujjînus capitis Bonx fpei. Le puffin du cap 
de Bonne - efpérunse. Brijfon 9 QrnkhoL terne VI, 
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efpérance, mais c’eft une fimpîe conjeSure 
qui n’eft peut-être pas allez fondée. 

' * L’OISEAU DE TEMPÊTE (k). 

Dixième Efpèce. 

Voye{ planche X , fig. 2 de ce Volume. 

(Quoique ce nom puifie convenir plus ou 
moins à tous les pétrels, c’eft à celui-ci 
qu’il paroît avoir été donné de préférence &z 

*Veye{ les planches enluminées, nQ. ppj , le Pétrel 
<*U Oifeou de tempête» 

( k ) P in fon de mer ou de tempête. Cetesby , Append, 
p. 74. —— Petit pierrot (petferil'}. Edwards, tome II, 
planche 90. —- Stromfnck. Cluiius , Exotic. auchiar. p, 

— Nifcieœberg, p. 237. willughby, Omithol. p. 
396» — Jonfton , avi. p. ti9. — Procellaria fuecis 
jflromvas sfugel. Lînnæus Fauns. Suède. n. 249,—— Moeh- 
fing avi. Gen. 72, —— Procellaria nigra, urepygio alla* 
Procellaria pelagica• Forfter , Cbfervat. p. 1S4. — 
Piaulas minimu s, precellarius. K’ein, avi. p. 1^4, n. 
12. —• Flautus albâtres fpurius minimus. Idem , ibid. 
11. 14. —Petit oifeau appel é rotje. Arsderfon , Hfi. 
d'IJlande & de Groenland, terne II, p. $4. — Pétrel 
des Anglrois , Albin, tome III, planche 92. — Nota, 
Qu’outre que la planche efi fort mal coloriée, l*épe- 
ron eft figuré d’une maniéré très fautive & comme 
for tint d’un petit doigt ou o ? teîl qui n’exifi? pas.— 
Le Pétld ou Q if eau de tempêtej petteril des Anglais \ 
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fpécialement par tous les Navigateurs. Ce 
pétrel eft le dernier du genre en ordre de 
grandeur ; il n’eft pas plus gros qu’un pinfon t 
& c’eft de-là que vient le nom éz jlrom-finck (/), 
que lui donne Catesby ; c’eft le plus petit 
de tous les oifeaux palmipèdes, & on peut 
être furpris qu’un aulli petit oifeau s’expofe 
dans les hautes mers à toute diftance de 
terre; il fembie , à la vérité, conserver dans 
fon audace le fentiment de fa foibleffe, car 
il eft des premiers à chercher un abri con¬ 
tre la tempête prochaine ; il fembie la pref- 
fentir par des effets de nature (enfib-les pour 
Pinftinâ , quoique nuis pour nos le ns, 6c fes 
mouvemens & fon approche l’annoncent tou¬ 
jours' aux Navigateurs. 

Lorfqu’en effet on voit, dans un temps 
calme, arriver une troupe de ces petits pé¬ 
trels à l’arrière du vaiffeau, voler en même 
temps dans le fillage & paroître chercher 
un abri fous la poupe, les matelots fe hâ¬ 
tent de ferrer les manœuvres m ") 3 & fe 
préparent à l’orage, qui ne manque pas de 

pinfon de mer de Catesby. Saler ne 9 Ornlthol. p. 383. 
—- Procellaria fupernh n fric ans, in fer ni cinereo-fiifco a 
teciricibus caudœ faperioribus c&nâidis , nigricante tcrmi• 
natis y reclncibus nigricantibus , tribus utrimque exiimis im 
exortu albidis. . „ Procellaria. Le pétrel- Briffon 9 tome 

VI, page I4°« 

( / ) Pinfon de tempête. 

(m) Çatervcitim hxc fi navigantibus approvlnquent, de~ 
ponenda. ejje fubito vêla, intelligentes notant. Cuiras / 
Anclu&r, page $6$, 



3 * 5 jTïijioire Naturelle. 

fe former quelques heures après (,72); ainfi, 
Fappsrition de ces oifeaux en mer, eft à-Ia- 
fois un figne d’alarme & de falut; & il 
fernhle que ce foit pour porter cet avertif- 
fement falutaire que la Nature les a en- 

, voyés fur toutes les mers ; car l’efpèce de 
cet oifeau de tempête paroît être univer¬ 
sellement répandue : 5? on la trouve , dit M. 
Forfter 5 également dans les mers du Nord 
& dans celles du Sud, & prefque fur toutes 
les latitudes (o)«. Planeurs marins nous 

( n } Plus de flx heures av3nt îa tempête, i! en a 
fe preffentiment 3c fe réfugie près des Vai (féaux qu’il 
trouve en mer. M. Linnæus, dsns les Mémoires de 
l’Académie de Stockcîm. Collection académique, partie 
étrangère , tome JLI9 page 54. — Le 14 Mai, entre 
rifle de Carte & celle de Monte Chrifto , nous vî¬ 
mes derrière le Vaiffeau une troupe de pétrels , con¬ 
nus fous le nom û'oifeau de tempête. Lorfque ces oi¬ 
feaux arrivèrent près de nous 9 il étoit trois heures 
du foir ; le temps étoit beau, le vent au fud-efl, 
prefque calme j mais à fept heures le vent palfa au 
fud-oueft avec beaucoup de violence , le ciel fe cou¬ 
vrit & devint orageux, la nuit fut très obfcure &. 
des éclairs redoublés en augmentaient l’horreur, la 
îner s’enfla prodieufement, & nous fumes enfin obli¬ 
gés de reflet toute îa nuit fous nos baffes voiles. Ex* 
irait du Journal d'un Navigateur. —- Il paroît que c’eft 
quelque efpère de pétrel, Ôt fpécialement celle-ci que 
Ton trouve défignée chez plufieurs Navigateurs, fous 
le nom dêalcicn , comme accompagnant les Nautoniers, 
fuivant ies Vaiffeaux , & bien différent, ainfi que 
Ton peut juger, du vrai alcion des Anciens , dont 
nous avons parlé à l’article du martin - pêcheur. 
Voyei Vhiflaire de ce dernier oifeau $ volume VU de cet 

Ouvrage. 
(4?) Qbfervations, page 1^4. 

ont 
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ëni affuré avoir rencontré ces oifeaux dans 
toutes les routes de leurs navigations (/? ) ; 
ils n’en font pas pour cela plus faciles à 
prendre^ & même ils ont échappé long-temps 
à la recherche des Obfervateurs 3 parce que „ 
îorfqu’on parvient à les tuer, on les perd 
prefque toujours dans le flot du fillage, au 
milieu duquel leur petit corps eit en¬ 
glouti (q)o 

Cet oifeau de tempère vole avec une 
fingulière vîteffe, au moyen de fes longues 
ailes, qui font allez femfal'ables à celles de 
rhirondelle (r); & il fait trouver des points 

{p) Ces oifeaux volent de tous cotés fur l’océan 
atlantique, & on Les voit fur les côtes de l’Amérique 
aufïi-bien que fur celles de l’Europe, à plufieuTS cen¬ 
taines de lieues de terre ; les gens de mer dès qu’ils 
les apperçoivent, croient généralement que c’efi un 
pronouic de tempête. Catesby, Eifioire Naturelle de 
la Caroline.■ Âppend. page 14. J’ai vu une grande 
quantité de ces oifeaux enfemble au milieu des plus 
larges 6t des plus feptentrionales parties de la mer* 
d’Allemagne, où ils doivent être à plus de cent milles 
<PAngleterre loin de la terre. Edwards. 

( q) Un de ces oifeaux, dit M. LinnæuS, svoit été 
tiré au vol & manqué, le bruit ne i’eftraya point; 
ayant apperçu la bourre il fe jeta derfus , croyant 
que c’étoit un aliment ôc on le prit avec les mains. 

( r) » Au moyen de ces longues ailes il s’élève en 
un in liant à perte de vue, ou s'éloigne au large 9 au 
point qu’on ne peut plus î’appercevoir ; mais cette 
même étendue d’ailes £ favorable en temps ferein ÿ 
fait, quand le vent e(t violent, qu’il en devient le 
jouet & fou vent la victime; fentant donc 
l’air chargé, il cherche un air plus libre, 
par fa rapidité, la tempête qui le fuit de 
Urne, page 384* 

derrière hil. 
devance9 

près**. Sa-' 
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de repos au milieu des flots tumultueux & 
des vagues bondiffantes ; on le voit fe mettre 
a couvert dans le creux'profond que forment 
entr’elles deux hautes lames de la mer agi- 
tée , & s’y tenir quelques inftans, quoique 
la vague y roule avec une extrême rapidité. 
Dans ces filions mobiles de flots, il court 
comme l’alouette dans les filions des champs; 
& ce n’eft pas par le vol qu’il fe foutient 
& fe meut, mais par une courfe* dans la¬ 
quelle, balancé fur fes ailes , il effleure & 
fiance de fes pieds avec une extrême vîtefle 
la furface de l’eau ( / ). 

La couleur du plumage de cet oifeau eft 
brun-noirâtre ou d’un noir enfumé, 

avec des reflets pourprés fur le devant du 
cou & fur les couvertures des ailes , & 
d’autres reflets bleuâtres fur leurs grandes 
pennes; le croupion eft blanc; la pointe de 
fes ailes pliées & croifèes dépaffe la queue; 
fes pieds font affez hauts ; il a comme tous 
les pétrels, un éperon à la place du doigt 
poftérieur ; & par la conformation de fo 1 
bec , dont les deux mandibules ont la pointe 
recourbée en bas , il appartient à la famille 
des pétrels -puffins. 

~i , 
c un 

(fi) Tegafnm dixeris, fiquidem fiupcr ipfios ftucliis in* 
crtdibtli pedum velocitate tranjcurrere , ac nimbi in fi or 
ferri y non fine admimtione vidons. Clu (lus. Quoique 
leurs pieds (oient formés pour nager, ils le font auiu 
pour courir; &. c’eil: l’ufage qu’ils en font le p-lus 
fouvent, car on les voit très fréquemment courir avec 
vîrefle fur îa furface des vagues dans leur plus grande 
agitation, Catesby, 
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Il parolt qu’il y a variété dans cette 
èce ; le petit pétrel de Kamtfchatka 

379 
:e ef* 

pèce ; le petit pétrel de Kamtfchatka a la 
pointe des ailes blanches (r); celui des 
mers dlralie , fur la defeription duquel M. 
Salerne s’étend & qu’il fépare en même temps 
de notre oifeau de tempête (u)9 a, fui van f 
cet Ornithologifte , des couleurs bleues , 
violettes & pourprées mais nous penfons 
que ces couleurs ne font autre choie que 
des reflets dont le fond fombre de fon plu¬ 
mage eit Iuftré ; & quant aux mouchetures 
blanches ou blanchâtres aux couvertures de 
l’aile * dont Linnæus fait mention dans fa 
defeription du petit pétrel de Suède, qui 
eft le même que le nôtre ; cette légère dif¬ 
férence ne tient fans doute qu’à l’âge. 

(r) Les prcczllarla ou ci féaux qui préfagent les 
tempêtes, font environ de la grofleur d’une hiron¬ 
delle ; ils font tous noirs à l'exception des ailes 9 
dont les pointes font blanches, Hifioirù de Kamtfchatka9 
tome 11 , page 49. 

(w) wlln’eft pas, dit-il, plus grand que Te plnfori 
de mer; fa tête eft prefque- entièrement bleue, ainft 
que le jabot St les côtes, avec des reflets de violet & 
de noir ; le deftus de fon cou eft vert St pourpre , 
changeant comme celui du pigeon ; le fommet des 
ailes & le croupion font mouchetés de blanc, tou: le 
refte eft noir ; il a le regard très vit & bien affûté. 
Cet oifeau paroît étranger à la terre, du moiru per* 
fônne ne peut dire l’avoir vu fur les côtes ; fa pré- 
fence eft un préfage certain de tempête prochaine , 
quoique le ciel, Pair & la mer ne paroiflfent pas fan» 
noncer & foient calmes & fereins , alors il*ne voie 
pas un à un , mais tous ceux q.1 r font à vue d’un Vaif- 
feau ( & iis le voient de loin) fe réunifient Salerne 
Qmithol page 584, 

I i % 
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Nous rapporterons à ce petit pétrel le rom 
de Groenland & de Spitzberg., dont parlent 
nos Navigateurs Holiandois ; car quoique 
leurs notices préfentent des traits mal al- 
fortis, il en relie d’affez caraâérifés pour 
qu’on puiffe juger de la reffemfalance de ce 
rotje avec notre oifeau de tempête. » Le 

' rotje s félon ces Voyageurs , a le bec cro¬ 
chu. . » il n’a que trois doigtslefquels fe 
tiennent par une membrane. . . . il eft pref- 
que noir par tout le corps 3 excepté qu’il a 
le ventre blanc on en trouve atiili quel¬ 
ques-uns qui ont les ailes tachetées de noir 
& de blanc. . . . du relie il reffemble fort 
à une hirondelle (#) <r. Ânderfon dit que ro- 
jet veut dire petit rat, & que n cet oifeau a 
en effet la couleur noire, la petiteffe & le 
cri d'un rat Il parok que ces oifeaux n’a» 

(x) iis crient rottet, ter, ut, ter, ter, d’abord fort 
haut en baiflant enfuite le ton par degrés; pAïUêîre 
que ce cri leur a fait donner le rom- de rot]es : ils 
font plus de bruit qu’aucun autre oifeau, parce que 
leur cri eft plus aigu ôé plus perçant y ils font leurs 
nids avec de la moufle-,. la plupart dans les fentes des 
rochers , .& quelques-uns fur les montagnes où nous 
tuâmes une grande quantité de kurs petits avec des 
hâtons; i‘s fe repailTent de certains vers gris qui ref- 
femb lent à des crabes. . ,> ils mangent auffi des che¬ 
vrettes rouges & ces langouftins. Nous tuâmes quel¬ 
ques-uns de ces oifeaux 9 pouria première fois fur la 
glace , le Z9 Mai j mais dans la fuite nous en primes 
piufieurs à Spitzbergen. Ces oifeaux font fort bons à 
manger, & les meilleurs après ceux que l’on appelle 
firand copers runers ( coureurs de rivage); ils font 
charnus ce gras. Recueil des Voyages du Nord. Rouen, 
*jt6, tome II, page pj. 
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bordent aux ferres de Spitzberg & de Green 
land , que pour y faire leurs petits ^ ils pla¬ 
cent leurs nids à la maniéré de tous les pé¬ 
trels „ dans des creux étroits &i profonds * 
fous les débris des rocs écroulés y fur les 
côtes & tout près de la mer ; dès que les 
petits font en état de fortir du nid, les 
pere & mere partent avec eux & fe glii- 
i’ent du fond de leurs trous juiqu'à la mer7 

& ils ne reviennent plus à terre (y). 
Quant au petit pétrel plongeur de MM Cook 

& Forfter ( ç) , nous le rapporterions au® 
à notre cifeau de tempête fi ces Voyageurs 
n’indiquoient pas par cette épithète que ce 

(y) Hiff. Nat. d’Ifknde 6c de Groenland y teme //> 

F*ge 54- 
( { ) Dans le canal de la Reine - Charlotte ( à la 

nouvelle Zélande), nous vîmes ce grandes troupes de 
petits pétrels plongeons (procellana trida cilla) , voltiger 
ou s’affeoir fur la furface de la mer , ou nager fous 
l'eau à une diftance affez considérable avec une agilité 
étonnante ; iis paroiiTorent exactement les mêmes que 
ceux que nous avions vus, cherchant la terre de M, 
Kerguelen, par quarante-huit degrés ce latitude, CookT 
Second Voyage , tome /, page zij. — Far cinquan.te- 
fix degrés quarante-fix minutes latitude audrale , Iq 
temps devint beau, Ôt nous apperçumes de petits 
plongeonsy comme nous les appellions, de la claffe 
des pétrels • je n’en avois jamais vu à £ grande cif- 
tance des cotes f ceux-ci «voient probablement été 
amenés £ loin par quelques bancs ce poiiTons ; en 
effet, il devoit y avoir de ces bancs autour de nous * 
puifque nous étions environnés d’un grand nombre de 
pétrels bleus, d’albatros & d’autres oifeaux qu’on voir 
communément dans le grand océan. Tous eu prefe e 
tous, nous quittèrent avant la nuit. Idem, tome 113 

F*se in- 
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petit pétrel a une habitude que naus 
connoiffons pas à notre oifeau de tempête ? 
qui eft celle de plonger. 

Enfin nous croyons devoir rapporter, non- 
pas à l’oifeau de tempête, mais à la famille 
des pétrels en général, les efpèces indiquées 
dans les notices fuivantes. 

I. Le pétrel que les matelots du Capitaine 
Carteret appelaient poulet de la mère Carey , 

qui femble, dit*il, le promener fur l’eau > 
& dont nous vîmes plufieurs depuis notre 
débouquement du détroit ( de Magellan ) 
le long de la côte du Chily ( a) «. Ce pé¬ 
trel eft vraifemblablement l'un de ceux que 
nous avons décrits , & peut-être le quebran- 
îahuejjbs, appeüé mère Carey par les matelots 
de Cook ; un mot fur la grandeur de cet 
oifeau eût décidé la queftion. 

II. Les oiféaux diables, du P. Lahfcat, dont 
on ne peut guere aiiffi. déterminer Fefpèce, 
malgré tout ce qu’en dit ce prolixe conteur 
de Voyages; voici fon récit que nous abré¬ 
gerons beaucoup.. r> Les diables ou diablotins 
commencent, dit-il, à paraître à la Guade¬ 
loupe & à Saint-Domingue, vers la fin du 

(<2)Voysg9 de Carteret. Colle cl. d’Hawkefivorth, 
tome. /, page 2og. — C'eft vraifemblablement auffi le 
même dont Wafer a parlé en ces termes. » Les oifeaux 
gris (del’ifle de Juan Fernan-dès), font à^peu-près de 
îa groifeur d’un petit poulet , & font des trous en 
terre comme les lapins ; ils s’y logent la nuit 5c 
le jour ; ils vont à la pêche *<. Voyage de Wafer7 
à la faite de ceux de Dompter, tome IV, page 
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mois de Septembre ; on les trouve alors 
deux à deux dans chaque trou; ils difparoif- 
ient en Novembre 5 reparoifient de nouveau 
en Mars, & alors on trouve la mere dans 
fon trou avec deux petits qui font couverts 
d’un duvet épais & jaune , & font des pa¬ 
ierons de graiffe ; on leur donne alors le 
nom de cotions, Ils font en état de voler 9 
& partent vers la fin de Mai ; durant ce 
mois on ei> fait de très grandes captures, & 
les Nègres ne vivent d’autre chofe. ... La 
grande montagne de la foufrière à la Guade¬ 
loupe , eft toute percée comme une garenne, 
des trous que creufent ces diables ; mais 
comme ils fe placent dans les endroits les 
plus etcarpés, leur chalfe eft très périlleu- 
ie. . . . T oute la nuit que nous pafia mes à 
îa foufrière, nous entendîmes le grand bruit 
qu’ils faifoient en fortant & rentrant, criant 
comme pour s’entr’appeller & fe répondre les 
uns les autres. ... A force de nous aider * 
en nous tirant avec des lianes , aufli bien 
que nos chiens, nous parvînmes enfin aux 
lieux peuplés de ces oifeaux ; en trois heu¬ 
res 5 nos quatre Nègres avoient tiré de leurs 
trous cent trente-huit diables & moi dix- 
fept. . * . C’eft un mets délicieux qu’un 
jeune diable mangé au fortir de la broche.- 
L’oifeau diable adulte eft à-peu-près de la 
grofïeur d’une poule à fleur : c’eft ainfi qu’on 
•appelle aux isles les jeunes poules qui doi¬ 
vent pondre bientôt; fon plumage eft noir; 
il a les ailes longues & fortes °s jambes 
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long d’un bon pouce & demi j i 1 £ 
de grands yeux à fleur de tête qui lui fer¬ 
vent admirablement bien pendant la nuit* 
mais qui lui font tellement inutiles pendant 
le jour ÿ qu’il ne peut fupporrer la lumière 
ni difcerner les objets : de forte que quand 
il eft furpris par le jour hors de fa retraite, 

'il heurte contre tout ce qu’il rencontre, & 
enfin tombe à terre,- . 4 . auffi ne va-t-il à la 
mer que la nuit {b) 

Ce que le P* Datertre dit de V01 feau dia¬ 
ble ne fert pas plus à le faire reconnoître y 
iln’en parle que fur le rapport des chafleurs 
(c); & tout ce qu’on peut inférer des habi¬ 
tudes naturelles de cet oifeau , c’eft que ce 
doit être un pétrel, 

III. Calma de maejîro des Efpagnoîs, qui 
paroît être un pétrel, & que l’on pourrait 
même rapporter au damier , fi la notice où 
nous le trouvons défigné , était un peu plus 
précife5 & ne commençoit pas par une er¬ 
reur, en appliquant le nom de -pardelà s, qui 
c on fi am nie ni appartient au damier , à deux 
pétrels, l’un gris , l’autre noir , auxquels fi¬ 
ne convient pas (d\ 

(b ) Labat, îome II3 pages 40$ & Juîv» 
(c) Voxe\ Hi(t« Nat. des Antilles, tome 11, p. 2/7* 
( d) On voit dans cette traverfée ( du Pérou au 

Chili), à une fort grande diftance de îa côte, des 
ûlfeiLux que cette propriété rend fort fi guliers ; iis 
fs nomment pardelas ; leur groffeur cft à-peu près celle 
d’un pigeon; ils ont le corps long, le cou fort court, 
îa queue proportionnée , les ailes longues & minces. 
On en difîingue deux efpèçes* l'une gcife, d’où leur 

IV, Le 
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ÎV. Le ma] a gué des Brafiliens (c), que 
Pifon décrit comme il fuit;»ileft, dit-il, 
de la taille de Foie , mais fon bec à pointe 
crochue lui fert à faire capture de poiffons; 
il a la tête arrondie D l’œil brillant; ion cou 
fe courbe avec grâce comme celui du cygne; 
les plumes du devant de cette partie font 
jaunâtres ; le refie du plumage eft d’un brun- 
ricirâtre. Cet oifeau nage & plonge avec 
célérité, & fs dérobe ainfi facilement aux 
embûches ; on le voit en mer vers Vembou¬ 
chure des fleuves a. Cette derniere circonfian- 
ce , fi el• e étoit confiante , ferok douter 
que cet oifeau fût du nombre des pétrels, 
qui tous affeâent de s’éloigner des côtes & 
de fe porter en haute mer. 

vient leur nom; l’autre noire : leur différence ne 
confifte que dans la couleur ; on voit suffi , mais à 
moins de difiance en mer 3 un autre oifeau que les 
Efpagnols nomment aima de maefiro , blanc £< noir; la 
queue longue, & moins commun que les pardelas; 
il ne paroît guere que dans le gros temps, & c’eft 
cie-Ià qu’il tire fon nom. Traverfée des frégates la Vê¬ 
les & la Rofa, de Callao à Juan Fernandes. Fliftoire 
générale des Voyages 5 tome Xïll, page 4^7, 

(e) Majagué. Pffon , Hifi. nat. page 83, avec une 
figure qui ne delfine point le caractère du bec, d’a¬ 
près lequel on pourroit juger fi c’eft véritablement le 
pétrel. — Majague Braji ienfium Pifoni. wiliughby , 
Crnithol. page 252. — Ray, Sincpf. avi, p- 133, 
n. 3. — rujflnus fufco nïgricans, collo inferiore fiayo, 
ireciriçibus fajco nigricantibus. Le puffin du Bréfil. Brif- 
fon s tome VI, page 13S. 

FIN du Dix-feptiéme Volume. 
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